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A SAINTE-PÉLAGIE.
LE DIVORCE DE M,aa MELBA.
A TRA VERS LES CIMETIÈRES.

Trop souvent, cette phrase: « La mine

aux mineurs » a été un déplorable cri:

de guerre. Aucune théorie ne justifie les

violences.
Prendre à autrui ce qui lui appartient,

c'est le dépouiller. Les ouvriers n'ont

pas plus le droit de dépouiller les pa-

trons que ceux-ci n'ont le droit d'ex-

ploiter les ouvriers. C'est la loi — la loi

faite par la majorité des citoyens — qui

doit régler toutes les difficultés sociales

— et qui les réglera un jour ou l'autre.

Aussi, est-ce avec toutes nos sympa-

thies et tous nos encouragements que

nous accueillons une nouvelle tentative

— légale —- de restitution de la mine

aux mineurs. Déjà, il y a quelque
temps, des ouvriers de Rive-de-Gier,

auxquels on avait abandonné une mine

dont l'exploitation trop onéreuse venait

de cesser, ont donné l'exemple de ce que

peut une réunion de braves gens tra-

vaillant pour leur propre compte, ne

dépensant que le strict nécessaire, échap-

pant à la dime de tous les inutiles et de

tous les fainéants, — et gagnant large-

ment la vie de toute la collectivité pen-

dant que les précédents propriétaires y

perdaient tout l'argent qu'ils voulaient.

Eh bien ! cette tentative si heureuse

et si intéressante va sans doute, recom-

mencer à Saint-Etienne. Là, il y a une

mine de Monthieu, appartenant primiti-

vement à M. de Rochetaillé. Cette mine

a eu sa période de prospérité, suivie de

sa période d'insuccès. En l'état, ses pro-

duits ne couvrent pas les frais de l'ex-

ploitation. La compagnie actuelle a re- ;

nonce à poursuivre des efforts inutiles.
Avec son personnel d'actionnaires,. d'o-

bligataires, d'administrateurs , d'ingé-

nieurs, de. contrôleurs, de surveillants...

elle ne peut joindre les deux bouts. Elle,.

a préféré liquider purement et simple-
. ment.

C'est alors que le syndicat des mineurs

de la Loire est intervenu et, de ce cada-

vre, a offert dix mille francs, s'imaginant

avec quelque raison qu'il parviendrait

peut-être à le ramener à la vie. 

La compagnie a accepté ces dix mille

francs. Moyennant cette somme, elle

abandonne la mine, les puits et leur

outillage, les machines d'extraction, tout .

un matériel qui, pour elle, représente la

valeur du vieux fer, « du riblon »,çommè

disent les ouvriers ; — qui, pour les mi-

neurs, représentent presque les trois mil-

. lions de francs enterrés là dedans.

Les mineurs, qui ont acheté la mine,

n'auront que 'trente mille franco de char-

ges annuelles. Ces trente mille francs

représentent l'amortissement du matériel

mobile d'exploitation estimé, lui aussi,

au prix du vieux fer, plus les frais que '

les acheteurs ont à payer à certains ayant-

droit. — Mais cette somme défalquée

d'une production de cinq mille francs,

par mois, il reste, pour les mineurs, de

quoi gagner leur vie, celle dé leurs fem-

mes et de leurs enfants. .,

La compagnie s'y ruinait en dépenses

— indispensables pour elle, ' inutiles

pour les ouvriers exploiteurs pour eux-' :

mêmes — les mineurs y trouveront l'ai-

sance et la sécurité du lendemain. Per-

sonne n'aura été lésé, personne n'aura

été dépouillé, le contrat aura été libre-
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ment consenti par les uns et par les au-
tres, le notaire sera intervenu, comme
s'il s'agissait d'un capitaliste vendant à
un autre capitaliste ; — les ouvriers
auront un deuxième champ d'expérience
pour démontrer que leurs idées de soli-
darité et d'association ne sont pas une
simple utopie de songe-creux et de théo-
riciens.

Or, pour que cette nouvelle expérience
réussisse, il faut que le syndicat des
mineurs de la Loire puisse faire face
aux premières dépenses et dispose d'un
petit capital de roulement.

Déjà le conseil municipal de Saint-
Etienne, à l'unanimité des membres pré-
sents, leur a voté une subvention de
10,000 fr. pour les aider à payer la
mine.

Il s'agit maintenant, pour ces braves
gens, de réunir le reste de l'argent qui
leur est indispensable.

Pour cela, ils s'adressent, aux muni-
cipalités républicaines, et à tous ceux
qui seraient heureux de voir aboutir
cette nouvelle tentative de socialisation
pacifique.

Envoyez donc votre obole à Saint-
Etienne, place Marengo, à la Bourse du
Travail. Aidez à cet effort, qui ne peut
porter ombrage à personne, qui ne blesse
aucune conviction, aucune susceptibi-
lité; empêchez ainsi qu'une source de la
fortune nationale soit pour longtemps
tarie, pour toujours peut-être; —; et
vous aurez,! ainsi aidé à la. vraie solution
du problème sociale, à celle qui repousse
toute violence, toute injustice réelle ou
apparente; — à celle qui n'est basée que
sur l'application des lois en attendant
leur amélioration.

PAUL BERTNAY.
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. LA; POLITIQUE
C'est décidément de messieurs les soute-

neurs qu'on s'occupe. Il y a des gens — sin^
cères peut-être, mais étonnants à coup sûr; -
— qui prennent leur défense. C'est au seul
point de vue ides principes, hâtons-nous de
l'ajoute?. .Et certains doctrinaires se deman-
dent fort sérieusement si nous avons le droit
de gêner la liberté d'un individu qui, légale-
ment, a le droit, lui, de se faire nourrir par
une femme —: même quand cette femme
l'entretient: avec dés ressources inavouables. .

Vous me direz que c'est avec ces beaux \
raisonnements qu'on se laisse envahir par
une armée de gredinset que la simple pru-
dence, si nous voulons nous débarrasser
des souteneurs, consiste, quand le, droit
n'existe -pas,- à le créer.

C'est à quoi est décidé le gouvernement; ,
si et M. Fallièïes vient déjà de faire connaître
, les principales dispositions du projet de loi

qu'il prépare.
Les souteneurs seraient désormais consi-

dérés comme gens sans aveu; punis comme'
tels et frappés d'interdiction de séjour, — et
de plus, les logeurs, débitants de boissons
et autres individus facilitant la débauche,
seraient sévèrement punis d'amendes s'ôle-
vant à mille francs, et d'emprisonnement
allant à deux ans.

Il en serait de même des cafetiers, eàbare-
tiers et débitants de boissons qui. fourni-.,
raient aux femmes employées chez eux le 
moyen de se livrer à la prostitution.

Certes, c'est très net, cela, très radical —
en théorie du moins. Reste à savoir si la

, pratique m cette réglementation sera- facile ;

ou seulement possible.
C'est surtout le paragraphe, relatif aux

logeurs et 1 débitants- de boissons qui sera
délicat à appliquer et risquera de. donner,
naissance à l'arbitraire, au favoritisme — et
à ' de véritables monstruosités d'inégalité
distribulive.

Pensez-vous qu'à Paris le propriétaire du
Café Américain (je crois que ce propriétaire-
là est une société anonyme), sera traité sur I

le, même pied qu'un, marchand de vin d'une
barrière interlope où se réuniront les filles
et les Alphonses du quartier.

Et, en vérité, y aurait-il la moindre diffé-
rence entre l'industrie de l'un et de l'autre?
Et si on enlevait aux Parisiens leur mouve-
ment des cafés du boulevard, à minuit,
avec son cortège de cocottes, d'étranger, de
rastaquouères et de flâneurs, croyez-vous
qu'ils ne seraient pas les premiers à s'insur-
ger et à crier qu'on détruit une des plus cu-
rieuses attractions du boulevard ?

Pensez-vous qu'à Lyon on traitera de la
même façon tel grand limonadier dont les
salons d'entresol sont, en réalité, un marché
nocturne de chair humaine, et tel logeur de
la rue Port-clu-Temple chez qui on aura
rencontré quelquas couples sans aveu?

On fera des distinctions. Cela sera mieux
ordonné par les circulaires ministérielles,
j'en suis bien persuadé d'avance. Dès lors,
la porte étant ouverte à l'arbitraire,, on
pourra dire que les logeurs seront traqués
— seulement s'ils ne sont pas en bons ter-
mes avec l'administration préfectorale. Eh !
c'est déjà ce qui existe, ou à peu près.

Non. Il n'y a rien à faire du côté des lo-
geurs, et des débitants de boissons. C'est con-
tre les souteneurs seuls, intrinsèquement,
qu'il faut pouvoir agir. — Là est toute l'im-
portance de la loi qu'on prépare.

JEAN-CLÀUDE.
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Paris, 1er novembre.

LA FRANCE ET LE VATIGÂfi
L'Agence Havas communique aux jour-

naux la note suivante :
« Plusieurs journaux publient une lettre

du cardinal Langénieux au ministre des
affaires étrangères au sujet du discours pro-
noncé par ce dernier lors de la discussion
du budget.

« Nous sommes autorisés à déclarer que
le langage tenu par M. Ribot a été la re-
production textuelle d'une dépêche de l'am-
bassadeur du Saint-Siège 1 L'impression
produite au Vatican par la décision du con-
seil des ministres (en ce qui concerne les
pèlerinages) a d'ailleurs été confirmée par un
article de YOservatore lîomano, dont M.
Ribot a donné lecture. »

LES GOUVERNEURS DES COLONIES
A différentes reprises, des conflits se sont

élevés dans nos possessions coloniales entre
les autorités civiles et les autorités mili-
taires, au sujet dos officiers à détacher au-
près des gouverneurs.

Le ministre de la marine vient de décider
que dans les colonies de la Cochinchine, de
la Nouvelle-Calédonie, du Sénégal et de la
Martinique, les gouverneurs seront auto-
risés à choisir pour un service permanent
un officier-lieutenant d'un corps de gar-
nison.

Dans l'Inde et à la Réunion, les gouver-
neurs, d'accord avej les commandants de
troupes-, pourront désigner un officier du
même grade, mais seulement pour les ac-
compagner en tournée ou aux cérémonies
officielles.

LE MONUMENT DE GAMBETTA
L'inauguration du monument élevé à la

mémoire de Gambetta, qui doit avoir lieu
dimanche prochain aux Jardies, a soulevé
un curieux conflit entre Sèvres et Ville-d'A-
vray, les deux petites villes voisines.

Il est, en effet, généralement admis que
les Jardies sont à Ville-d'Avray, et que
Gambetta est mort dans cette localité. Par
suite, à plusieurs reprises, lors des anniver-
saires de la mort de Gambetta, la municipa-
lité de Ville-d'Avray se trouvait représentée
en première place au cortège. Or, Gambetta
est mort à Sèvres, en la mairie de laquelle
l'acte de décès a été dressé. Les Jardies
font partie de cette commune, et celte fois
les Sévriens ont été unanimes à déclarer
qu'ils ne laisseraient pas leur voisine jouir
en paix de cette tradition inexacte.

L'avis donné que le cortège se formerait, à
la mairie de Ville-d'Avray a mis le feu aux

poudres, et, d'accord avec les habitants, la
municipalité de Sèvres a décidé de revendi-
quer ses droits et de prendre toutes les me-
sures pour assurer dignement la célébration
de la solennité de dimanche prochain.

LES MARINS RUSSES A PARIS
Le bureau du conseil municipal a examiné

hier la question de savoir s'il y avait lieu
d'inviter les marins russes à Paris.

Il a été d'avis que l'initiative d'une pareille
invitation appartenait au gouvernement.

D'ailleurs, les navires russes ont quitté
Rrest pour reprendre le cours de leur
voyage. Il ne sera donc donné aucune suite
à ce projet.

LE « BON POINT NATIONAL »
M. Léon Bourgois, ministre de l'instruc-

tion publique et des beaux-arts, a reçu le
sculpteur Jacques France et M. Joseph Renu,
mécanicien alsacien, qu'accompagnait M.
Vèrnière, député de l'Hérault.

 Ces messieurs ont présenté au ministre
les modèles de deux médailles, exécutées à
l'aide d'un procédé absolument nouveau,
l'une de 40 millimètres, l'autre, de 28, por-
tant au recto une réduction de la figure de
la « République », de M. Jacques France, en-
tourée de la devise : « Suffrage de la majo-
rité républicaine de la Chambre des dépu-
tés. », et, au verso, le mot : « Bon point na-

, tionale » se détachant sur le blanc des cou-
leurs françaises.
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m SUITES wm BCIDENT
Paris, 1er novembre.

On sait les complications diplomatiques
que nous vaut Madagascar, Des dépêches
tout récemment arrivées ont annoncé que
le nouveau consul allemand a remis —
comme l'ordonnent les traités — son exequa-
tur au résident de France. Ce dernier a
voulu le transmettre au gouvernement hova,
lequel l'a refusé et a déclaré vouloir être en
relations directes avec le gouvernement al-
lemand.

Ces faits sont incontestés. Mais les dépê-
ches ajontent que le résident se serait adressé
au ministre des affaires étrangères pour ob-
tenir appui et que le ministère aurait en-
gagé son fonctionnaire à patienter. M. Bom- '

"pard aurait alors donné sa démission et se-
rait en route pour la France.

La gravité de cette nouvelle nous a menés
hier au quai d'Orsay.

Nous avons rencontré dans les couloirs
du ministère des affaires étrangères le se-
crétaire particulier de M. Ribot.

— Cet incident, nous dit-il, a été faussé
par un journal du matin. Il est inexact que
M. le ministre ait prié le résident de « lais-
ser faire ».

Au contraire, des instructions ont été en-
voyées, enjoignant à M. Bompard d'exiger
l'application littérale de la clause du traité
portant que l'exequalur doit être demandée
aji gouvernement hova par le seul intermé-
diaire du résident français.

—- Mais le retour brusque de M. Bom-
pard?

. — C'est ce retour qui a pu donner pré-
texte à la nouvelle publiée. M. Bompard
avait, il y a déjà plusieurs mois, demandé .'
là permission de rentrer en France. Cette
autorisation vient précisément de lui être
accordée. M. Bompard a obtenu l'autorisa-
tion de remettre son service aux mains de
son collègue de ïamatave.

M. le Myre de Vilers qui est l'homme de
France qui connaît le mieux Madagascar,
dit :

— Les conventions relatives à l'exequatur
ont été modifiées depuis mon départ. Les
rapports du gouvernement de Madagascar
avec le résident ont toujours été fort bons
jusqu'ici. Si des menaces avaient été faites
à M. Bompard, il aurait amené son pavil-
lon. Or, rien de semblable ne s'est produit.
Tout cela doit se résumer dans quelque dif-
ficulté de forme, comme il y en a tant dans
l'administration.
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LES FORTS DE LA MEUSE

Paris, 1er novembre.

C'est aujourd'hui que les nouveaux forts
de la Meuse en Belgique recevront les gar-
nisons destinées à en essuyer les maçon-
neries encore fraîches. Ce' nouvel emploi
de l'armée beige rend indispensable l'aug-
mentation des effectifs. M. de Moltke, dont
les conseils posthumes sont respectueuse-
ment écoutés par le roi des Belges, l'a dit,
et cela suffit.

: U Indépendance belge publie à ce sujet la
note suivante : î_

« Le bruit court, dans les cercles finan-
ciers et gouvernementaux les mieux infor-
més, que le gouvernementaux les mieux in-
formés, que le gouvernement belge est sur
le point de contracter un emprunt de trois
cent cinquante millions de francs pour faire
face aux nécessités budgétaires et à l'aug-
mentation provenant des effectifs nouveaux
sur le pied do paix. La nouvelle est inexacte
en fait. Seulement elle pourrait bien deve-
nir exacte un de ces jours, la nécessité d'une
augmentation des effectifs de l'armée n'é-
tant un mystère pour personne. »

On voit que cet heureux pays est las de
sa neutralité, hors de laquelle pourtant il
n'est pas de salut pour lui, car s'il entre
dans la danse, il sera la proie de l'un des
deux vainqueurs.
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PAS D'ENTREVUE

Paris, 1er novembre.

Depuis un mois, les agences et les jour-
naux allemands nous annoncent presque
quotiennement l'entrevue du czar et de
l'empereur . d'Allemagne. On n'a attaché
qu'une importance relative à ces nouvelles.
Et, en effet, peu nous importait? Si le czar
avait rendu, en ce moment, la dernière vi-
site qu'il a reçue, c'eût été par-pure politesse
et nous n'avions ni à nous en formaliser ni
à nous en inquiéter.

Il faudra dorénavant un autre terrain
d'agitation internationale. La famille impé-
riale de Russie a quitté Copenhague le
30 octobre à une heure et demie de l'après-
midi. Elle s'est rendue, par mer, à Dantzig.
Elle y est arrivée hier, à neuf heures du
matin. Elle y a été reçue par le comte
Schouvaloff, ambassadeur de Russie en
Allemagne, et par les autorités de la ville
de Dantzig. La famille impériale a déjeuné
à bord de l'Etoile Polaire et elle est repar-
tie directement pour la Russie parDirschau,
Kcenigsberg et Wirballen.

A cette heure, le czar Alexandre est ren-
tré dans ses Etats sans avoir vu l'empereur
Guillaume.

Qu'auraient pu se dire les deux souve-
rains? Nous n'avons pas à entrer à ce su-
jet dans les combinaisons auxquelles se
complaisentlesjournauxallemands, puisqu'il
est admis que l'es deux souverains veulent
également travailler au maintien de la paix ;
ce qui après tout nous importe le plus.
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Les Timbres-Poste

L'abus de la spéculation.— Aux colonies. —
Mesures énergiques.

Paris, 1er novembre.

On sait que les timbres-poste sont l'objet
d'une spéculation importante de la part des
collectionneurs de tous les pays ; une Bourse
aux timbres est même établie aux Champs-
Elysées, où elle, se tient deux fois par se-
maine, le dimanche et le jeudi. Mais ce tra-
fic a donné lieu à certains abus, entre au-
tres à celui qu'on vient de découvrir au sous-
secrétariat des colonies.

Dans quelques-unes de nos possessions
hors de l'Europe, il est arrivé que certaines
catégories de timbres-poste ont souvent fait
défaut. En attendant qu'on eût fabriqué à
Paris le stock suffisant, le gouverneur, au
moyen d'un composteur, surchargeait des .
timbres dont on avait une quantité sura-
bondante et leur attribuait ainsi une plus-
value. Cette mesure rendit de grands ser-
vices au commerce, mais l'attention des col-
tèctionneurs fut attirée sur ces timbres d'une
espèce exceptionnelle. Ils firent des rafles et
les prix atteignirent des prix extravagants.

Des receveurs des postes aux colonies se
laissèrent tenter par les propositions des
spéculateurs, multiplièrent les surcharges et
partagèrent le bénéfice de ces opérations. Un
receveur même avait, dit-on, trouvé le
moyen de réaliser ainsi en une année
40,000 fr. de profits.

M. le sous-sscrétaire d'Etat aux colonies,
instruit de ces tripotages, y a mis fin. Il a
pris les mesures les plus énergiques pour
réprimer ces manœuvres et en prévenir le
retour.

A SAINTE-PËLAGIE
Une entrevue avec RI. Paul Lafargue. — Les réu-

nions à Lille. — Intervention des femmes. Epir
sodé de la lutte électorale. — Le cas du con-
damné Culine. — Une crainte de M, Paul
Lafargue.

Au moment même où M. Floquet procla-
mait à la tribune le résultat du scrutin sur
l'interpellation de M. Ernest Roche, tendant
à la mise en liberté de M. Paul Lafargue,
nous avons tenu, dit le Matin, à connaître
l'avis du candidat révolutionnaire sur le vote
de la Chambre et nous nous sommes rendu
immédiatement à Sainte-Pélagie. *

, Accueil le plus gracieux de la part des
gardiens, qui s'obstinent tout d'abord à com-
pulser le petit registre où sont inscrits les
noms clés visiteurs autorisés sur la demande
des détenus. Après avoir acquis la certitude
que nous n'y figurons pas, ils hésitent, tour-
nant notre carte et la retournant.

— Je viens parler à M. Lafargue de sa can«
didature, disons-nous.

— Cher monsieur, que ne le déclariez»
vous tout de suite, sembleni dire les gar-
diens, qui s'empressent aussitôt. Une minute
après, nous sommes en présence de M. Paul
Lafargue.

La Campagne clans le W©a»«l

Cinquante ans, les cheveux tout blancs en
coup de vent, la moustache d'un mousque-
taire, les yeux rieurs, la carrure robuste et
la démarche tranquille. M. Lafargue paraît
supporter fort agréablement sa captivité.

Nous lui annonçons le vote de l'ordre du
jour pur et simple et lui racontons les inci-
dents de la séance.

— Bravo ! s'écrie M. Lafargue. Le vote de
la Chambre donne un caractère national à
ma candidature, qui est une candidaturo de
protestation.

D'ailleurs, pourquoi souhaiterais-je ma
mise en liberté? Est-ce que je n'ai pas à
Lille des amis qui luttent ' vaillamment?
Duc-Quercy, Guesde, qui repart demain ;
Delcluze et Salembier, qui viennent de
Calais !

Et puis, le comité radical qui a soutenu la
candidature do M. Roche vient de déclarer,
dans un manifeste aux électeurs, que ses
membres ironttous appuyer, ma candida-
ture dans les réunions publiques. De plus,
nous avons là-bas un journal, le Réveil du
Nord, qui vient, après le premier tour, de
se rallier également à ma candidature, ou,
plus exactement, à la protestation des élec-
teurs de Lille contre l'attitude du gouverne-
ment et de la Chambre dans les événements
de Fournies.

Les Enfants «le Culine

Comment le suceès ne serait-il pas cer-
tain, reprend M. Paul Lafargue, alors que
les femmes elles-mêmes s'émeuvent et s'agi-
tent en ma faveur ! Leur concours est on ne
peut plus précieux, et elles s'emploient avec
une activité inimaginable.

Ainsi, les femmes de Wignehies et de
Fourmies ont envoyé une adresse aux
femmes de Lille, les engageant à faire voter
leurs frères, leurs pères et leurs maris pour
moi. Il y a eu à Lille des réunions de femmes
où ma candidature a été acclamée. D'ail-
leurs, les femmes assistent à toutes- les
réunions électorales.

Au cours d'une de ces réunions s'est pro-
duit le fait touchant que voici. Vous con-
naissez Duc-Quercy et vous savez que son
éloquence est véritablement empoignante et
toute d'inspiration. Il était à la tribune et
développait les raisons qui rendent néces-
saire le succès de la candidature de protes-
tation.

Soudain, il prend dans ses bras un des
enfants de Culine et s'écrie : « Voter pour
Lafargue, c'est rendre son père à cet en-
fant !» La foule acclame, et les sous de
pleuvoir sur la tribune, à la grande stupé-
faction des orateurs parisiens, qui compren-
nent vite qiae ce n'est pas une injure, mais
un élan spontané de pitié pour les quatre
pauvres petits, privés de leur père ot nour-
ricier.

Ce qui complète bien la signification de
cette élection, c'est que les parents des
morts de Fourmies, pères, mères, veuves,
fils, et tous les blessés, ceux-ci an nombre
de vingt-sept, ont adressé un chaleureux ap-
pel aux électeurs lillois. De son coté, M»)«
Culine leur a fait également appel au nom
de ses quatre enfants. Et cela se comprend,
car mon élection impssera la mise en liberté
de Culine, puisque la cour de

;
Douai nous a

condamnés solidairement. On avait de.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du |
2 Novembre . (15)

PAR

GUSTAVE m&QÈ

Ancien chef du service de la Sûreté

Le crime a toujours pour mobile;:
l'amour ou la haine, la jalousie, la ven-
geance, l'ambition, l'orgueil ou la cupi-
dité, et quelquefois, même souvent, plù-
sieurs de ces passions, réunies.

.Que de thèses soutenues et à soute-
nir... que (je iivres écrite et- à écrire sur;
ces tr°is mots : Les Passions humai-
nes 1

,Le magistrat ou l'agent chargé de la.
découverte d'un criminel doit, avant
tout, posséder le sentiment du devoir,
?e ™n ™r au hasard, mais tout at-
tendre de lui, et tirer parti de tout; sa-
voir se pher aux exigences professien-
îi -!' Sr mettre au niveau de toutes
ies situations ; traverser tous les moh-
ues, sans oublierun seul inefent^e'-ci-j
ractere dont la loi l'a revêtu.

if un faut s'armer de patience, ne ja-J-
uiais se rebuter, et espérer encore quand
tout semble désespéré.

Lea_ médecins légistes, comme les
commissaires de police, ont parfois de
répugnantes missions à remplir. Les

constatations, tantôt physiques, tantôt
morales, qu'ils ont à faire sont, souvent
écœurantes,, et demandent une volonté,
une solidité de caractère et de tempé-
rament à toute épreuve. Les zélés, les
passionnés du métier ont, pour compen-
sation, la satisfaction du devoir accom-
pli, et les émotions de l'explorateur à
travers l'inconnu.

En fait d'investigations criminelles, il
ne doit point y avoir de détail négligea-
ble. Il y a bien des considérations à
prendre avant de commencer certaines
affaires, surtout celles qui n'ont pour.

,-témoin .que l'auteur du crime. Il y a lieu
d'en reconstituer toutes les phases, pour
.j trouver les éléments d'information et
exclure la possibilité d'un suicide. Les.,
plus petits incidents, les moindres faits
doivent être notés et mis en lumière ; à
leur jour, à leur heure, ils peuvent pren-
dre de l'importance et, comme une étin-
celle, allume un grand incendie, faire

-jaillir la lumière de l'ombre.
. Les jeunes -commissaires de police ne

sauraient trop se pénétrer du soin méti-
culeux qu'il . convient d'apporter, dans
les premières constatations, sur le théâ-
tre d'un crime ou d'un suicide. Un petit
morceau de papier, un chiffon, un bou-
ton, une épingle, une- allumette, une
bougie plus ou moins consumée, un rien
négligé dans ces constatations fait avoir- .
ter quelquefois foutes les investigations
uitérieùres; de même-que ce rien, cons--
taté-,- relevé, examiné, donne -parfois,
immédiatement ou plus tard, la clé d'un
mystère paraissant impénétrable.

Les assassins se perdent généralement
pour avoir trop ou pas assez pris leurs
précautions. Rarement, ils savent con-

server la juste mesure, la chose natu-
relle.

Aussi, la police n'a-t-elîe qu'à s'at-
tacher aux questions de détail, qui, insi-
gnifiantes d'abord, prennent ensuite de
la consistance, et finissent par devenir
de sûrs et solides fils conducteurs vers le
chemin de la vérité.

Dans un monde où tout est mensonge
et hypocrisie, découvrir la vérité est
souvent très' difficile, d'autant, plus diffi-
cile, que ceux qui la connaissent la ca-
chent avec le plus grand soin.

L'appareil de la justice effraie tou-
jours un peu la plupart des gens avec
qui elle doit se mettre en rapport.

On n'a pas idée de l'effet produit par
une descente de justice sur les locataires
d'une maison. C'est un effarement, et un
effacement général. Chacun fait son exa- -
men de conscience, on redoute d'avoir à
donner ses nom, prénoms..., pour ca-
cher souvent une situation fausse, dé-
licate.

D'un mot; bien des gens pourraient
faire le jour sur des points obscurs;
mais ils hésitent à parler, les uns par
peur de la justice, comme nous venons
de le dire, d'autres par crainte de ven-
geances ultérieures ; certains pour s'é-
viter des pertes de temps et des déran-
gements; d'aucuns enfin — et ceux-là
appartiennent à la catégorie des égoïstes
— parce que cela ne les regarde pas.
...Les pertes de., temps..., voilà le véri-
table écueil de la généralité des affaires,
criminelles.

A cela il faut ajouter l'appréhension
que suscitent, chez les gens timides, la
police, la justice, la cour d'assises, les
juges, le palais qui est, pour beaucoup

de personnes, un labyrinthe, où elles ne
pénètrent qu'avec la plus grande hési-
tation.

Il ne faut pas oublier non plus l'effroi
qu'inspirent aux témoins à décharge
l'organe du ministère public, et à ceux à
charge les défenseurs des accusés, sur-
tout certains avocats, sachant mieux at-
taquer que défendre, et qui, se sentant
impuissants à démontrer l'innocence de
leur client, essayent de le blanchir en
adressant des qualificatifs blessants aux
témoins.

L'audition des témoins exige aussi, des
qualités que tout le monde ne possède
pas.

11 faut savoir les mettre à leur aise, en
leur parlant avec calme et douceur, ne
pas les brusquer, les laisser causer li-

, brement ; à côté de choses inutiles, ils
peuvent en dire d'excellentes, quitte à
les ramener vers la question, quand ils
s'en écartent par trop.

Le magistrat instructeur doit tout lais-
ser dire ; et, au fur et à mesure, glaner
dans un flux de paroles, celles qui peu-
vent l'intéresser.

11 est toujours dangereux, en matière
d'enquêtes criminelles, de se faire une
opinion fixe tout d'abord ; car quelque-
fois,les choses les plus invraisemblables
se réalisent. L'expérience que j'en ai
faite, me l'a démontré souvent.

J'ai vu réussir des affaires par suite
de démarches considérées comme inutiles
et qui n'étaient faites que par acquit de
conscience et en vertu du principe : Ne
rien négliger.

Selon qu'il est bien ou mal secondé, le
magistrat qui dirige une enquête a plus
ou moins de chance de réussir. C'est là

une vérité que M. de La Palisse n'aurait
pas désavouée. Qui n'a connu certains de
ces auxiliaires... intelligents, mais en-
core plus prétentieux qu'intelligents ?
Le complément des agents doués de la
sorte, c'est l'entêtement, produit d'un
faux amour-propre.

Qu'une idée, si bonne qu'elle puisse
être ou le devenir, vienne à être émise
par un autre que l'agent prétentieux et
entêté, et pouvez être sûr que celui-ci lie
l'adoptera jamais !

Par contre, une fois qu'il se sera fait
une opinion personnelle sur une affaire,
tenez donc pour certain qu'il n'en démor-
dra pas. Trois fois sur quatre,une affaire
confiée à la sagacité d'un pareil collabo-
rateur est perdue d'avance.

Les journaux de l'époque, notamment
le Figaro et le Petit Journal, qui
avaient alors presque exclusivement le
monopole des faits divers, donnaient
aux lecteurs de fréquents, mais réservés
renseignements sur le Crime de la rue
Princesse et avaient annoncé que j'étais
chargé de suivre l'enquête de cette af-
faire.

Depuis la découverte des premiers
morceaux de chair humaine, la publicité
avait été assez large. Cela laissait croire
que la personne assassinée,avait disparu
d'un milieu où elle était peu connue,
puisuu'on ne pouvait arriver à établir
son identité.

Le grand public se passionne, plus
qu'on ne pourrait le croire, pour les af- .
faires judiciaires mystérieuses.

Chaque fois qu'un meurtre ténébreux
est commis, la justice et la police sont
assaillies de lettres de toute nature, éma-
nant, les unes de gens hallucinés ; les

autres de mystificateurs facétieux; beau-
coup de personnes jalouses et méchan-
tes, toujours prêtes à dénoncer ceux
qui leur portent ombrage; enfin, les
moins nombreuses, de citoyens honnê-
tes qui, par droiture de caractère et par
haine du mal, se font un devoir d'éclai-
rer la justice dans la mission protectrice
qui lui incombe.

Presque toujours, ces lettres sont ano-
nymes, ou signées de noms fantaisistes.

11 n y a guère que les hallucinés qui
osent signer et donner leur adresse.

Des lettres m'arrivaient par paquets,
et la plupart, sans être affranchies.

Raconter par le menu tous les conseils
qui m'étaient donnés, serait trop long.
Je jne bornerai à citer quelques extraits
de cette correspondance extravagante.

« Je suis un disciple d'Allan-Kardec,
écrivait un spirite. — Je demande com-
munication d'un objet ayant touché un
morceau du cadavre... une des chaus-
settes. Avec cela, je me charge d'obtenir
d'un esprit supérieur de la région invisi-
ble, avec qui je suis en communica-
tion directe, toute la vérité sur l'affaire
des deux jambes.

«Lentement mais sûrement, le pur es-
prit, qui me comble de ses faveurs, re-
montera l'échelle mystérieuse et arrivera
a 1 endroit où s'est déroulée l'œuvre cri-
minelle qui nous occupe.

« Croyez en moi.

X...Z...
« Professeur d'études psychologiques,

rue Saint-M...»'/

(A suivre.)
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mandô.vous vous en souvenezja disjonction
d „ deux affaires, que la cour d'assises vou-
lut, quand même réunir. Solidaires dans la
condamnation, nous le serons dans l'acquit-
tement que prononceront dimanche les élec-
teurs lillois.

I.a Béclairation de M. Fervoul

; Ainsi donc, poursuit le détenu-candidat,
en attisant de sa pantoufle une bûche qui
braisille dans la cheminée du parloir et ne
donne de chaleur que dans le rayon d'un
mètre, ainsi donc, M. Emmanuel Arène s'en
va à Lille. On fait bien de donner un rem-
plaçant à M. Dépasse, qui a toujours fui les
réunions où ils devaient rencontrer mes
amis.

Même,, dans une réunion organisée par
lui, il voulut interdire l'entrée à Jules
Guesde, qui était et est dans le Nord mon
fondé de pouvoirs. Nos amis forcèrent les
portes eti entrèrent dans la salle.- M. De-
passe alors déclara qu'il refusait de rester
parce qu'il ne voulait pas être en présence
du « candidat des fusillés ». C'était une ri-
poste à l'appellation que nos amis lui ont
donné là-bas de « candidat des fusilleurs ».
Il se retira donc avec son comité et fit étein-
dre le gaz.
' Les socialistes le rallumèrent immédiate-
ment et la réunion eut lieu quand même,
aux applaudissements de sept mille citoyens
et citoyennes entassés dans ce vaste hippo-
drome.

Vous voyez que tout va pour le mieux à
Lille, et que je n'ai pas besoin d'être là-bas.
Tenez, il faut même que je vous avoue une
crainte que j'ai eue aujourd'hui en lisaut
dans les journaux que le conseil des minis-
tres s'était réuni et avait délibéré sur ma
mise en liberté.

Oui, j'ai craint qu'au moment de l'inter-
pellation, le ministre de l'intérieur ne mon-
tât à la .tribune pour déclarer que j'étais
l'objet d'une « mesure de clémence ». M.
Constans ne l'a. pas fait, tant mieux.

— Vous ai-je dit que M. Ferroul est venu
déclarer, au nom du parti socialiste, que ni
vous ni le parti n'aviez de part à cette de-
mandé de mise en liberté ?

— Ferroul a bien fait. En parlant ainsi,
il n'a fait que se référer aux termes mêmes
de ma lettre, dans laquelle, vous vous en
souvenez, je déclare ne vouloir ni grâce ni
faveur.

Dépêches Diverses
TENTATIVE DE DÉRAILLEMENT

Chartres, 1er novembre.

Vendredi soir, vers 9 heure, une tentative
de déraillement due à la malveillance a été
constatée aux abords de la gare de Voves ,
(Eure-et-Loir), sur le réseau d'Orléans. Un
coin a été enlevé de la voie et serré dans
les lames d'une aiguille, de manière à l'en-
trebâiller. En outre, les fils du disque avancé
ont été tordus et liés entre eux . pour empê-
cher le fonctionnement de l'appareil. Un
goujon rivant une autre aiguille a été en- .
levé.

Grâce à la vigilance, le personnel de la
gare s'est aperçu à temps de cet acte crimi-
nel dont les conséquences auraient pu être
des plus graves.

Tout s'est borné a. la rupture d'une lame
d'aiguille brisée par le train. Les coupables
sont "activement recherchés. La nature des
faits prouve qu'ils sont très au courant
des appareils de chemins de fer.

UNE AFFAIRE MYSTÉRIEUSE
Paris, _w novembre.

Il y a six mois environ, un jeune homme
de vingt-et-un ans, très riche, marié à une
jeune femme de dix neuf ans et père d'un
petit garçon, mourait après quelques jours
de maladie. . - .

Le décès, fut attribué à la rupture d'un
anévrismë.

Or, aujourd'hui, la mère du défunt ré-
clame son exhumation.

Elle prétend que son fils aurait été tué
d'un coup de revolver au cœur par sa
femme, qui, sans aucune fortune person-
nelle, était pressée de recueillir son héri-

tage.
L'enquête, si elle est ordonnée, éclaircira

sans doute ce mystère, sur lequel il est im-
possible de donner des détails plus précis.

A LA PRÉFECTURE DE POLICE
Paris, 1«'' novembre.

Le personnel de la préfecture de police,
commissaires, officiers de paix et secrétaires
de, commissariat,; ont eu, hier, une grosse

émotion.
A trois heures,  dans tous les commissa-

riats et dans tous les postes centraux, est
arrivé un ordre du préfet de police « consi-
gnant 1 jusqu'à nouvel ordre »,, les commis-
saires et les officiers de pais et même le
chef de la sûreté dans leurs breaux respec- ,

tifs.
Le motif: les commissaires de police et

les officiers de paix doivent remettre lundi
à onze heures, au cabinet de M. Lozé. le
relevé exact et complet de tous les délits,
attaques nocturnes, vols, rixes, escroque-
ries, etc., commis, dans leur quartier ou
leur arrondissement depuis le 1" janvier

.1891. ___
Cette mesure a été prise à la suite dû la

publication .par un journal du soir, d'une
fausse statistique* des crimes et délits com-

mis à Paris.
. —-—i—i ——-*3$b»-——Vy—~'—

UN HARDI CANOTIER
Dunkerque, 1er, novembre.

La série des voyages bizarres et des, tours
de force, après avoir subi un instant d'ac-
calmie, semble reprendre de plus belle.

Un journaliste de Gofhembourg, en Suède, 
M. C.-G. Uddgieu, vient d'accomplir une de
ces mémorables prouesses qui passionnent
l'opinion publique : parti de Qothembourg
le 4 juillet, dans un «canoë », c'est-à-dire
dans une embarcation à deux avirons de
couple, ce hardi voyageur s'était proposé de
se rendre, à Londres dans ce frêle esquif
nommé « Le Guy », du pseudonyme dont
l'écrivain signe d'ans les journaux suédois
auxquels il est attaché.

Ce « canoë » ne mesure que cinq mètres
trente-neuf centimètres de long et son tirant
d'eau est de six centimètres.

Après une traversée horriblement mou-
vementée pendant laquelle l'intrépide. Sué-
dois eut à endurer une foule d'ennuis, il ar-
riva enfin à Nieuport.

De cet endroit, comme il ne pouvait re-
monter le courant, trop fort pour sa fragile
embarcation, et continuer sa route sur Dun-
kerque, il navigua par les canaux.

Interviewé par notre correspandant spé- -,
ciai,' M. Uddgieu a raconté- que, lorsqu'il, j
avait besoin de prendre sa nourriture ou de
se reposer, et qu'il ne trouvait pas un port '
propice, il établissait son « canoë» renversé
sur la plage, sur des montants, de façon à
pouvoir s'abriter sous ce toit original et y
prendre du repos et des forces pour pouvoir
continuer sa route. :

Le journaliste suédois a fourni la plus
longue traver-' ée qu'on ait jamais faite à
l'aviron, soit neuf cent milles marins.

Dans le Zuyderzée, la traversée fut épou
vantiible pour lui ; il dut lutter pendan-
trente-U'ois heures consécutives- contre le
courant et. il eut une peine incroyable à le ;
surmonter. i

Après avoir pris un peu de repos, M. Udd-
gieu a quitté Dunkerque hier à trois heures
de l'après-midi, se rendant à Calais d'où il
ira ei> suite à Douvres puis à Londres.

Quel est le but de ce voyage ? demandera-
t-on.

Tout simplement recueillir des impres-
sions personnelles pour en composer un
livre.

Voilà ce qui peut s'appeler pousser loin
l'amour de son métier.

LE DIVORcTori^iELBÂ
Paris, 1er novembre. ,

A propos du divorce de la célèbre canta-
trice, on rappelle les anecdotes suivantes :

On connaît les motifs qui ont poussés M.
Aa'Histrong à s'adresser aux tribunaux et à
intenter une action en divorce. La liaison
de la cantatrice avec le jeune duc d'Orléans

t — liaison qui remonte à plus d'un an —
n'est un mystère pour personne.

A ceux qui s'étonneraient de la longani-
mité de M. Armstrong en présence cl une

; publicité aussi fâcheuse pour son honneur
de mari, nous dirons que l'action d'aujour-
d'hui est, dit-on, provoquée par une situa-

: lion particulièrement intéressante de Mme

Melba. C'est cette complication, d'après les
 gens bien placés pour être renseignés, qui a
: déterminé M. Armstrong à rompre un si-
lence auquel tout le monde était habitué..

Ce n'est pas ici le lieu de rééditer les anec-
dotes piquantes qui ont èmaillé depuis quel-

j ques mois l'existence du jeune duc.
La plupart sont connues et bien qu'elles

; aient été régulièrement démenties par les
journaux du parti, empressés à couvrir les

: faiblesses d'un de leurs princes, elles sont
: aujourd'hui avérées.

On sait comment le duc d'Orléans, à sa
sortie d'une prison dont les rigueurs ne lui
furent pas bien amères, manifesta de la ré-
pugnance à épouser sa cousine la princesse

i Marguerite d'Orléans, fille du duc de Char-
- très, à qui on l'avait fiancé.

Cette répugnance tirait son origine d'une
passion ardente nourrie par le fils de Phi-
lippe VII pour la belle cantatrice dont l'as-
signation le désigne aujourd'hui comme le
co-respondent.

On raconte qu'il poussa l'oubli de sa di-
gnité jusqu'à prendre la livrée et à coller
sur son visage imberbe les favoris postiches
du valet pour franchir la frontière et porter
ses soupirs à l'adorée.

On rapporte qu'à Londres, où ces dégui-
sements n'étaientpas nécessaires, il s'afficha
publiquement avec elle.

On peut te croire, car la plupart des capi-
tales d'Europe où la fantaisie de sa vie de
cantatrice entraîna Mme Melba, furent té-
moins des excentricités du duc d'Orléans.

;. Un jour, l'an dernier, à Vienne, il lui ar-
riva même une aventure assez pénible.

On sait qu'il est d'usage, dans la cité
viennoise, d'aller à l'Opéra à cinq heures. On
dîne à neuf heures, après le spectacle, où
l'on assiste en habit de ville, les dames en
robes montantes. C'est la mode.
| Or, la société viennoise fut très surprise,
au cours d'une représentation, de voir dans
une loge très en vue, une dame couverte de
diamants et largement décolletée, vraie toi-
lette de gala, accompagnée d'un jeune
homme blond, correctement vêtu du « sifflet »
do cérémonie, boutonnière fleurie.

A Paris, ce manquement aux usages au-
rait passé inaperçu ; il fit scandale à Vienne.
La cour même s'en inquiéta, et l'on fit savoir
discrètement au duc, que son attitude sou-
levait de désobligeants commentaires.

Quelques jours plus tard, le couple ducal
quittait Vienne pour Saint-Pétersbourg, où
M"10 Melbat allait accomplir un engagement
de théâtre.

Là_, nouvelle mésaventure. Que jouait-on,
ce soir-là, à l'Opéra .de Saint-Pétersbgurg ?
Je ne sais. On me dit que c'est Roméo et
Juliette.

Admettons-le. Donc, Juliette venait de
chanter ave'c la rirtuosité qu'on lui connaît
et que les Parisiens ont applaudie, lorsque
tout à coup, à l'orchestre, quelqu'un se leva,
murmura des bravos enthousiastes et ap-
plaudissant à tout rompre.

Le czar assistait à la représentation, et
c'est lui, comme on sait, qui doit donner le
signal des applaudissements. Il s'informa de
la qualité du « claqueur » et dépêcha un de
ses aides de camp pour l'inviter à quittée
immédiatement la salle. Refus du prince
<jui, ayant payé sa place, tenait à la garder.

Comme l'envoyé de l'empereur insistait:
™~ « C'est bien, dit le duc, je vais aller

m'expliquer avec le czar. »
Et il se disposait à le faire, lorsqu'il en fut

empêché, à la porte même de la loge impé-
riale, par l'intervention d'une grande-du-
chesse. Le lendemain, par ordre, le duc quit-
tait Saint-Pétersbourg.

Ce ne «sûftt là que des frasques de jeune
homme, qui n'ont. de retentissement que par
la qualité de leur auteur. Elles vont, eepeni
dant, lui coûter cher. M. Armstrong a fixé
â son honneur un prix élevé ; il réclame
500,000 francs 4 l'héritier des Bourbons à
titre de dommages-intérêts,

Si, en France, notre nature chevaleresque
ne s'accomodent pas de ce mélange des ques-
tions d'argent et d'honneur, il n'en va pas
de même en Angleterre,

Le difficile sera, peut-être 4s? prouver le
délit; les tribunaux anglais, précisément à
cause des sévérités des peines sont fort exi-
geants pour 1^ constatation du délit.

D'ailleurs M. 'Àrmsjp.cœg, étant officielle-
ment domicilié en Australie, le procès çera
fort long «t il se pourrait bien que les petits
enfailî 3 du correspondent yissont seuls l'is-
sue du procès. ^ ià ïustki? est e'xpédiUve -en
Angleterre pour les insulaires, ell3 ^St fort
longue pour les habitants des colonies.

Une question se posait dans cette affaire
délicate : Au fond du sac à procédure n'y
avait-il pas une tentative de chantage?

Cette hypothèse doit être' écartée: M.
Armstrong est un riche éleveur de moutons.
Il a gagné dans cette honorable industrie
une fortune qui le rend very respectable.
Ce n'est pas lui qui a fixé le chiffre énorme
de 500,000 fr. pour prix de son accident. La
loi anglaise établit le taux des dommages-
intérêts d'après la fortune de la victime. Un
demi-million demandé prouve que M. Arms-
trong possède des revenus considérables.

Les Céréales russes

Saint-Péterbonrg, I e'' novembre.

; L'exportation de la Russie de toutes les
îéréales, excepté le froment, est interdite par
in ukase à partir d'aujourd'hui l«r novem-
bre. Les chargements en cours pourront être
:omplétés, mais à condition d'être expédiés
lan's un délai de trois jours.

Crise ministérielle à Belgrade

Belgrade, îfiX novembre.

La crise qui vient d'éclater au sein du ca-
binet était depuis longtemps prévue, car
l'on savait que de sérieuses divergences
existaient parmi les ministres.

Dans lès cercles gouvernementaux, on
espérait toutefois maintenir le statu quo
jusqu'à la rentrée de la Skoupehschtina.

Mais M. Vpuitch ne l'a pas voulu. Com-
prenant toute la gravité de la situation
jnaneière,il refusé de porter plus longtemps I

la responsabilité d'une politique qu'il dé-
sapprouve et qu'il considère cemme désas-
treuse pour le crédit national, ainsi que
contraire aux intérêts du parti radical.

Le ministre des finances voulait à tout
prix rétablir l'équilibre dans le budget et
afin d'atteindre ce but louable il réclamait
de ses collègues et notamment de M. Pas-
chitçh l'autorisation premièrement de pro-
céder avec la dernière énergie à l'égard des
contribuables récalcitrants, pour faire ren-
trer les arriérés d'impôts encore assez consi-
dérables ; ensuite de présenter à la Skoups-
chtina un exposé sincère de la fâcheuse si-
tuation financière du royaume.

Lié par les promesses hasardeuses qu'il
fit aux électeurs, alors qu'il était dans rop-
position, M. Paschitch n'a pas cru pouvoir 
souscrire aux légitimes exigences do son
collègue, de crainte de perdre sa popularité.
Devant ce refus, M. Vouitch a donné sa dé-
mission.

Son départ qui sera certainement très
agréable au ministre du commerce, M.
Tauschanovitch, avec lequel M. Vouitch
avait rompu toutes relations parce qu'il re-
prochait à son collègue d'avoir commis de
nombreuses indélicatesses, ne constitue pas
moins une cause sérieuse d'affaiblissement
pou rie cabinet. ,

Pour succéder à M. Vouitch, on parle
d'un docteur en médecine, M. Paca.

L'IMMORALITÉ EN ALLEMAGNE

Berlin, 1«»' novembre.

Comme vous le pensez bien, c'est le
rescrit de l'empereur, au sujet des sou-
teneurs, qui est l'objet de toutes les
conversations et de tous les premiers-
Berlin des journaux, et même ceux 'qui
approuvent le rescrit impérial, dénon-
cent, à l'occasion du procès Heinze, qui
traîne depuis des mois, la lenteur de la
justice allemande. Ils établissent une
comparaison avec la justice française,
qui est tout à l'avantage de celle-ci.

C'est ainsi, disent-ils, que le procès
relatif à la catastrophe de Saint-Mandé
est depuis longtemps terminé en appel
et que les indemnités ont été adjugées
aux ayants - droit, alors qu'à l'heure
qu'il est aucune des nombreuses affaires
d'accidents de chemins de fer, en Alle-
magne, n'est seulement sortie delaphase
de l'instruction.

La Grundlichheit (être consciencieux)
est une bonne chose, disent-ils; mais la
prompte justice vaut mieux dans des
cas urgents, où la lenteur contribue à
obscurcir les faits et à rendre incertaines
les dépositions des témoins.

On attend aussi, avec, curiosité, l'issue
de la procédure intentée, devant la cham-
bre disciplinaire des avocats, à l'avocat
des époux Heinze.
.. L'accusation du parquet reproche à
l'avocat sa tenue plus que frivole et ses
moyens de défense illicites. Il a festoyé
avec du Champagne pendant les débats à
la cour d'assises; il aurait, sans autori-
sation du président de la cour, enlevé
du domicile de celui-ci le dossier de
l'affaire; enfin il aurait, par une fausse
déclaration sur l'état de santé de l'accu-
sée, tenté -d'entraver la marche des dé-
bats.

L'évacuation de l'Egypte
Londres, 1er novembre.

Le Times a publié aujourd'hui une dé-
pêche de son correspondant parisien, M. de
lîlowitz, annonçant que le corps diploma-
tique commentait vivement la proposition
de M. Ribot au sujet de la neutralisation de
l'Egypte. D'après M. de Blowitz, M. Ribot
aurait déclaré que la Franco était disposée
à examiner la question de la neutralisation
dès que l'Egypte aurait été évacuée par
l'Angleterre. 

Le correspondant du Times ajoutait que
dans certains cercles on pensait que M. Ri-
bot n'avait tenu ce langage qu'après s'être
assuré non seulement que la Porte ne ferait
aucune difficulté, mais encore que ses décla-
rations répondaient au désir du sultan.

Il était intéressant de savoir ce qu'on pen-
sait à l'ambassade de Turquie, à Londres,
au sujet de cette information.

Voici la réponse faite à l'ambassadeur
Rustem-paeha.

« Je n'ai reçu, a-t-il dit, aucune commu-
nication officielle portant que le gouverne-
ment français aurait consulté la Turquie au
sujet de la neutralisation de l'Egypte. Je
considère cette nouvelle comme tout à fait
improbable, et bien que je ne m'appuie en
réalité sur aucune base officielle me permet-
tant de la démentir, je suis, pour ma part,
certain qu'il n'y a là que la simple expres-
sion d'opinions personnelles au correspon-
dant parisien du Tifties.

« D'autre part, je n'ai entendu parler de 
rien qui confirne la nouvelle que M. Ribot,
en faisant allusion à l'évacuation de l'E-
gypte, ait donné le moindre ombrage au sul-
tan,

« Je n'attache donc aucune importance,
a-t-il dit en terminant, à cette dernière nou-
velle. »

RHONE
Ampuis. — Les Pompiers. — Hier, à 3

heures du soir, le conseil d'administration
de la compagnie des sapeurs-pompiers s'est
réuni dans la salle de la mairie, à l'effet de
nommer un® commission pour s'entendre
avec la Société musicale, en vue de l'organi-
sation d'un banquet, qui aura lieu le 22 no-
vembre.

— Conférence agricole. — M. Deville,
professeur d'agriculture, a fait une confé-
rence dans la salle des Ecoles, au sujet des ,
insectes appelés « crochets » qui ravagent
lès arbres fruitiers.

LOIRE
Saint-Etienne. — Cour d'assises de la

Loire.— M. le garde des sceaux a désigné
M. Rigot, conseiller à la cour d'appel de
Lyon, pour présider les assises de la Loire,
qui commenceront', à Montbrison, le I dé-
cembre prochain, à 9 heures du matin.

MM. Alari et Leroux, juges à Montbri-
son, sont nommés juges assesseurs.

— Abus de confiance. —- Le service de Ift
sûreté a arrêté, hier soir, le nommé Antoine
Boisselier, 31 ans.

Cet individu était en , relations d'affaires
avec M. Gouilloux, horloger à Lyon, et il
en avait profité pour se faire livrer des
montres et des bijoux qu'il revendait ensuite
à vil prix.

Rive-de-Gier. — Assaut. — Hier soir, à
2 heures, a eu lieu un grand assaut de danse
et d'armes, donné par M. Margery, avec le
bienveillant concours de M. Chaumière.

L'assaut d'escrime a été très applaudi;
bien exécuté aussi la Matelotte dansée par,
MM. Brénot et Margery, ainsi que la Ga- I

votte, dansée par MM. Chaumienne et
Brénot : a remarquer un grand nombre d'é-
lèves présentés par des maîtres qui ont été
reçus par les applaudissements du nom-
breux public, ainsi dùi l'assaut de boxe par
MM. Dugery et Vandraux.

Une danse qui a obtenu un grand succès,
est la sarabande espagnole dansée par
M. Margery.

Une quête a été faite au profit des gré-
vistes et a produit la somme de 5 fr. 95.

La tombola qui devait avoir lieu à l'issue
du concert, a été empêchée par M. le com-
missaire de police.

— Concert. — Aujourd'hui, 2 novembre,
grand concert, à 2 heures de l'après-midi,
dans la salle de la Rotonde, au profit des
grévistes.

A 7 heures du soir, grand bal. Entrée
50 centimes par cavalier.

ISÈRE
Grenoble. — La catastrophe de Moirans.

— M. Mallaret, négociant à la Peirière, une
des personnes blessées grièvement dans la
catastrophe de Moirans, est à la dernière
extrémité. On croit qu'il ne passera pas la
nuit.

M. Blun, médecin en chef de la Compagnie
P.-L.-M., a prévenu les blessés de Moirans
qu'il leur rendrait visite à partir du 1er no-
vembre. Il sera à Vinay lundi 2 novembre
où sont les blessés Boissieux-Paillet et Fra-
pat, dans leurs domiciles.

Saint-Marcellin. — Suicide. — Le 31 oc-
tobre, dans l'après-midi, le barbier de l'asile

I départementale du Perron venait pour raser
le seiur Jean-Pierre Darlay, de Dolomien,
pensionnaire de l'asile.

Après l'avoir savonné, Barlay demanda à
se raser lui-même ; aussitôt le rasoir entre
ses mains, il se porta un coup si violent à la
gorge que la mort fut presque instantanée.

On attribue ce suicide à une maladie ner-
veuse dont était atteint Darlay.

— La récolte des noix. — La récolte des
noix a été généralement abondante dans

d'arrondissement; Ces fruits très estimés et
:: connus sous le nom de noix de Grenoble,
sont- expédiés, pour la plupart aux Etats-

-Unis qui en fait une grande consommation.
Les prix actuels sont de 54 à 55 fr. les

,100 kilog., marchandisas prises chez les pro-
priétaires.

> ——— —— -^ !

] ÂNIIYERSAIRE PATRIOTIQUE

Dijon, l«r novembre

L'anniversaire de la bataille de Dijon
a été célébré par toutes les sociétés syn-
dicales ouvrières et musicales, avec un
grand entrain patriotique.

Devant le monument de la résistance,
le maire, M. Bordet, a prononcé un dis-
cours qui a vivement ému l'assistance.

Plus de cent couronnes ont été dépo-
sées sur le monument.

On peut dire que jamais la mémoire
des braves tués en défendant la ville en
1870 n'a été aussi honorée.

GRÉYË DES \ERMERS~
Bordeaux, 1er novembre.

Le syndicat des ouvriers verriers de Bor-
deaux a adressé au maire un exposé de la
situation qui leur est faite par la cessation
du travail à l'approche de l'hiver. Ils croient
cependant leurs revendications trop justes
pour s'incliner devant les exigences des pa-
trons. Ils demandent donc au conseil muni-
cipal de Bordeaux de suivre l'exemple de
ceux de Paris et de Montluçon en leur ,vo- -
tant une modeste subvention.

A GIVORS

On nous écrit de Givors :

Hier, une centaine de grévistes parcou-
raient les rues de Givors dans un ordre
parfait. Une manifestation aussi paisible ne
pouvait mstiver l'intervention do Pandore.

Comme les manifestants traversaient la
rue do l'Industrie, ils furent assaillis par
deux gendarmes qui, le revolver au- poing,
le sabre au clair et sans aucune sommation,
les bousculèrent, puis, saisissant le drapeau
aux couleurs nationales qu'avaient arboré
les manifestants, le déchirèrent et foulèrent
aux pieds.

Pour compléter leur œuvre, les gendar-
mes ont arrêté un jeune homme de 17 ans,
le nommé Gey,, qu'ils n'ont relâché que sur
les instances de sa famille.

Les honnêtes gens seront indignés quand
ils sauront avec quelle rigueur l'on traite
les paisibles citoyens qui,, jusqu'à ce jour,
n'ont répondu que par le dédain aux insul-
tes et anx provocations de toutes sortes qui
lui ont été faites,

Pourquoi Interdit on aux grévistes la li-
berté de circuler dans les rues, tandis que
les quelques renégats, ceux qui occupent
les places laissées vacantes du fait de la
grève, jouissent de la plus grande impu-
nité. , . ... -
 On leur tolère revolvers, cannes à épée,

etc., etc. et il ne se passe de jour ou ils ne
menacent de faire feu sur quelqu'un : cha-
que soir des détonations se font entendre,
Un de ces renégats sortant de l'usine dans
un état d'ivresse complet a déclaré Vouloir
se vautrer dans le sang des grévistes.

Le syndicat jusqu'à présent a maintenu
l'ordre dans ses rangs. Mais si la maré-
chaussée vient nous provoquer à nouveau
ne répondra plus de rien.

Jl a é|é remis au syndicat verrier, la
somme dé iè> francs émanant du syndicat
métallurgique, et la somme de 2 fr. 40, pro-
duit d'une collecte remise par le citoyen

UiLuoiier,
A RIVE-DE-GIER

On nous écrit de Rive-de-Gier ;-.
Aujourd'hui, jour de paie, on craint une

manifestation, le bruit en a couru, mais
nous le croyons faux.

Samedi soir, à 7 heures, arrivaient dans
notre ville, quatre brigades de gendarmerie ;
ce surcroît de force armée est motivé, nous.
le pensons, par la manifestation bien inno-
cente que les grévistes ont faite vendredi à
l'issue de leur réunion.

La situation se tend toujours de plus en
plus.

G'est par erreur que nous ayons annqnpé
que M. Richarme accordait le 10 0/0 au
souffleurs ; il ne leur fait pas de concessions.

 . .  — -r**^ '- -

EN BEAUJOLAIS i

Nous recevons de l'honorable M,
Nesme, maire de Fleurie, la lettre sui- '
vante, dont l'intérêt sera grand pour '
tous ceux qui, de près ou de loin, tou-
chent à notre grand vignoble du Rhône. 1

Fleurie, le 1er novembre.

Les usages règlent les droits des proprié- ,
taires avec leurs vignerons. Lorsque ces'der-
niers sont obligés de quitter leur travail
pour une cause quelconque, il leur est dû '
une indemnité pour les vignes nouvellement (

plantées qui ne dépassent pas trois ans <
d'existence, La quatrième année est oonsi- '
dérée comme devant compenser, par sa ré- | c

colto, les frais de toute nature : ménage,
culture, ttc, le vigneron ne peut plus rien
réclamer de ce chef.

Ces usages, qui font loi entre les parties,
remontent à une époque déjà ancienne. Lors-
qu'ils ont été établis, la vigne produisait dès
la troisième à la quatrième année, c'était
une récolte pleine; en outre les vignes ne se
renouvelaient guère que tous les 30 à 40
ans.

Il n'en est plus de même aujourd'hui de-
puis que le phylloxéra, le mildew ravagent
nos vignes. Par suite des traitements qu'on
est obligé do leur. faire subir, c'est à peine
si les cépages français résistent 12 à 15 ans ;
d'autre part,ces résultats qu'on était en droit
d'espérer à la 3» et 4? année, sont, retardés
de deux ans, les jeunes vignes ne produisant
que vers les 5" et 6* années.

MM. les députés et sénateurs l'ont si bien
compris qu'ils ont voté une loi qui accorde
pendant quatre ans le dégrèvement du sol
replanté en vignes. G'est une prime d'encou-
ragement pour les propriétaires, seulement
les vignerons no jouissent d'aucun bénéfice
bien qu'ils aient fait toutes les dépenses né-
cessaires à la reconslitution de leur vigne-
ronnage.

Je citerai un exemple : je connais un vi-
gneron qui a tout renouvelé son travail
dans l'espace de 7 à 8 ans, et sur une éten-
due de deux hectares de vignes. Pendant ce
laps de temps, il a récolté pour 1800 francs,
défalcation faite des redevances payées à
son propriétaire, la moyenne est de 260 fr.
par an ; avec cette faible somme il avait à
payer ses contributions, l'entretien de son
matériel et vivre avec sa famille, il a donc

' dû faire de grosses avances, espérant que
; plus tard il serait indemnisé parles récoltes
futures.

Son propriétaire vient de le congédier sans
; motifs sérieux et il n'a droit à aucune in-
' demnité. Est-ce moral, est-ce juste ? Je fais
' appel à la conscience de tous les propriétai-
res : les usages actuels pouvaient-ils être in-
voqués, pour régler les droits de ce, vigne-

- ron ? Evidemment non ? Cependant des ex-
perts seraient obligés de les respecter.

Les vignerons ne peuvent donc pas rester
: sous le régime de ces anciens usages ; il îm-f
porte d'en sanctionner de nouveaux.

Dans l'intérêt de la prospérité de la viti-
culture et de la bonne harmonie, qu'il est
urgent de conserver entre les propriétaires
et les vignerons, je prie l'administration su-,
périeure de provoquer un grand congrès,;
sous la présidence des juges de paix. où tous
les intéressés discuteraient leurs droits et
établiraient de nouveaux usages en rapport
avec la culture actuelle.

NESME, maire de Fleurie.

A TRAVERS LES CIMETIÈRES
Les populations ont pieusement con-,

serve le culte des morts, la religion des
souvenirs, la seule qui subsiste encore
et que toutes pratiquent.

Dans les derniers jours du mois d'oc-
tobre, les cimetières sont envahis par la
foule de parents et d'amis qui viennent
déposer sur la tombe d'êtres qui leur fu-
rent chers, les fleurs ou les couronnes,
seuls témoignages de regrets et .d'affec-
tion qu'ils puissent donner à.ceux qui ne
sont plus. ; i: -

A Lyon, plus qu'ailleurs peut-être, ce
vieil usage est respecté. Il n'est pas une
famille, si pauvre so.it-elle, qui n'aille à
la Toussaint rendre sa visite annuelle à
ses chers morts., ; .

C'est par milliers que l'on compte, les -
personnes, qui, hier, ont accompli ce
douloureux pèlerinage.

Pendant toute la journée, les tram-
ways et funiculaires ont été assaillis par
la foule, et malgré la fréquence des dé-
parts, beaucoup de visiteurs, , las d'at- .
tendre, ont dû gagner à pied lés cime-
tières.- -, \ .-,/ , :'::'.;,.

Dans les trois, à Loyasse comme à la >,
Guillotière ou à la Croix-Rousse, il a
été assez difficile, surtout dans l'après-
midi, de circuler dans les allées, pour-
tant si larges, tant était grande Taf-
fluence des visiteurs. 5:

J En parcourant rapidement lés. vastes
nécropoles, nous avons été frappés de la
propreté, du bon arrangement dé toutes
les. tonibës, depuis celle que surplombe
une simple croix de : bois, jusqu'au ca-
veau le plus somptueux.

C'est .que nos compatriotes. ne se bor-
nent pas à une simple visite le jour de la
Toussaint, pendant -la semaine" qui pré-
cède, des mains pieuses restaurent la -*-
tombe, réparent la grille et arrachent les
plantes parasites qui poussent sur le ter- '

A U CIME TIÈRE DÉ L 0 YASSE
] Hier,, le terdpa était splendidé, aussi
cinquante mille personnes au moins ont-.;;
elles franchi la porte du. cimetière ', de•-
Loyasse et parcouru : en tout; sens la-,
vieille nécropole. Le nombre' de couron-
nes bouquets, vases de fleurs apportés,
est incalculable. •

Sur tout le long du chemin qui con.- .
duit au cimetière, les marchands dé de-,
corations funéraires, marbriers et horti-
culteurs ont dressé leur étalage; on ne
voit que .couronnes- d'immortelles, en
perlés, croix fleuries, bouquets, aux
rieurs blanches parsemées d'immortelles,
àtq,, etc.

Le cimetière est bondé. On n'entend
toutefois aucun bruit si ce n'est le pas ;
pressé, des promeneurs. Tous parlent à
voix basse, le recueillement est profp„nd.. :
Les visiteurs défilerit silencieusement et
s'arrêtent par petits groupes devant les. '
tombes des leurs. Ils s'agenouillent, puis \
suspendent à la grille ou plantent sur le '
tertre le souvenir apporté;1

Le spectacle est singulièrement -attris-
tant. Parfois derrière une tQîâftl; on en- ]
tend sanglotter sous ses longs voiles de ]
deuil une veuve, tandis que de jeunes ]
anfants graves et silencieux, ne' compre- ' <
dant pas encore le désespoir de la - mère, :
regardent de leurs grands yeux étonnés. .

Ailleurs, un vieillard à. cheveux blancs ; j
oleure sur le tombeau de son fils., Beau-
ïoup impressionnés, éclatent en sanglots
sans chercher à cacher leur émotion.
i La visite aux tombes des leurs accom- 1
die, les promeneurs parcourent le cime- c
1ère visitent les : tombeaux connus1 et 1
es monuments élevés à la membre des t
célébrités disparues. ' 1

Pamirces derniers, notons celle du T
>ônéral. Mouton-Duvernet, une victime .r
le la restauration. Le 1 monument, d'un I
ispect très sévère parait, bien oublié, pas ,s
me fleur, pas une- couronne. Pal? contre, J c
le nombreux amis se sont, souvenus du ) ]

colonel Geîler, tué à Nuits pendant l'an-
née terrible. Sur le monument commé-
moratif de l'ancien commandant de là
première légion du Rhône, nous remar-
quons plusieurs couronnes, hommage
des anciens compagnons d'armes de Pin.
fortuné colonel. Les tombeaux des pein~
tresChenavard, Fayolle, Thierriaf-, Sef
gne-Martin, du docteur Teissier sont
également pieusement ornés.

Le monument élevé au gardien de h
paix Besson, assassiné rue Pouteau il y
a deux ans, est or hé d'une superbe ce/
ronne qu'une délégation de gardiens ià
la paix y a déposé le matin. Il est très
entouré.

Très entourées également les tornW
du capitaine Percevault, des pompiers
Besson," Jubitz, Sigod et Gutton, iBorts

! au feu, surtout celles de Miraillet et de:
 Devaux, les héroïques soldats tués der-
nièrement lors de l'incendie delarne

', Ferrandière. Dans la matinée, deux
compagnies de sapeurs-pompiers sont
venues, musique en tête, défiler devant
les tombes. La foule, massée aux abords
commenté les causes de leur mort pré-
sente encore à toutes les mémoires.

Les visiteurs passent indifférents de-
vant le caveau de Paul Sauzet, l'ancien
ministre de la justice, mais s'arrêtent
devant ceux de Joseph Bergier et Durand

,: qui fut député du Bhône.

CIMETIÈRE DE LA GUILLOTIÈRE

Les cimetières de la Guillotière ont
I-reçu cette année, la même quantité de
;! visiteurs que, les années précédentes. Dès
i: le matin, les rues de la Madeleine et du
' Repos, la route de Vienne et le boule-
| varcl des Hirondelles, étaient sillonnés
 par une foule nombreuse.

A l'ancien cimetière, les monuments
: funéraires n'occupent qu'une place re-
j lativement très minime. C'est là que
!

!
 sont les tombes des familles Barbecot,
Garel, .''Rallandre, Damon-Pichat. Dans
la partie réservée à l'inhumation des
enfants, toutes les petites tombes sont
couvertes de chrysanthèmes blanches.

Au nouveau cimetière, la foule est
 encore plus considérable, s'il est possi-
ble.:

Dès l'entrée, les .regards se portent sur
I un monument en marbre blanc élevé par
' la famille Duc.

La foule se dirige ensuite vers le mo-
: miment élevé à la mémoire des citoyens
] morts pour la défense de la Patrie. Ce;
monument est couvert de couronnes.

Nous remarquons celles déposées par
« Les Eclaireurs forestiers de la 8e divi-
sion militaire ». Cette couronne qui est
en perles noires, porte.-: « A leurs frères
d'armes morts pour la défense de la Pa-

îtrie. .»
Au dessus, une couronne offerte par ;

la Société des Légionnaires du Rhône, et
I sur les deux côtés, deux couronnes en
immortelles jaunes, l'une delà Société
'des Combattants de 1870-1871, et l'autre
de la Société des Engagés volontaires de
1870-1871. Plusieurs sociétés patrioti-
ques et militaires de Lyon sont venues
.rendre le même hommage à ceux dont
ce monument rappelle le courage.

. La foule se dirige ensuite devant les
tombes de Jules Thivollet, colonel d'une
Légion du Rhône; de Ferrer, ancien con-
seiller municipal et colonel des Légion-
naires du Rhône.

Plus loin, nous trouvons les tombes
de quelques anciens conseillers munici-,.
paux : Vallet, Juliaa, adjoint au maire"
de Lyon ; Fichet, Bonnier, Guy, ancien
adjoint à la mairie' de la Guillotière..
Toutes ces tombes sont garnies de fleurs
fraîchement coupées.

Notons encore les tombes deBrunand,
ancien inspecteur primaire, Raison, cnef
d'institution, et les deux tombes des
deux enfants de M. Nôlot, président du;
coriséil général.

A LA CROIX-ROUSSE
C'est le cimetière de la laborieuse po-

pulation du IVe arrondissement, c'est
celui dés petits, des humbles; les grands ,
monuments font défaut, mais les tom-
bes sont aussi bien ornées qu'à Lyon ou à
la Guillotière.

Le monument
:
 de Pierre Dupont, le

célèbre chansonnier lyonnais, la tombe
de Joséphin Soulary, lé délicat poète,
disparaissent sous les fleurs et les cou-
ronnes. Une délégation du Caveau Lyon-,
nais, composée de MM.' Vingtrinier,
Fonyille, Camille Roy, Claude Gauthier, -
Laurent Pelletier, A. Ribaud, Broudel,
Frandon, Valet est allée, à deux heures,
y déposer clés couronnes.
i Le caveau qui renferme les restes du .
commandant Dubois, ancien adjoint à la
mairie centrale, ceux du sénateur Vai-
lle?:, du 'député Rochet n'ont pas non'
plus été oubliés.
; La' foule 'se découvre respectueuse-
ment devant le monument élevé à la
mémoire dé l'infortuné commandant Ar-
naud, fusillé en 1871. -
; Le conseiller municipal Ruffij^ qui
consacra sa vie entière à la défense de la
Bépublique, lutta énergiquement sous
l'ordre moral. et tint en échec, le procon-
sul Paicrût, n'a pas été oublié.

Ses.nombieux amis ont dépesésur son
modeste tombeau une supey-becouronne.
Plus loin, nous remarquons les tombes
le.Pétrus, Ganfuetj de Gomot, l'ancien
Secrétaire du conseil général, Des mains
lieuses;, ont déposé des fleurs sur hv'
;ombe de la famille Chandail, assas-
sinée il y a quatre ans, - celle de Marie-
digottier paraît; bien, délaissée.

* . *
A cinq- heures, l'obscurité contraint

esvisiteurs à partir, et quelques. mi- ,
lûtes après, dedoute la grande foule, U
le reste plus dans les vastes nécropoles
pie quelques ombres qui se glissent
iilencieusement derrière les. tombes. ,
ï Ce Sont les gardiens du cimetière qui .
'ont à la hâte une dernière ronde.

tfontunewt «les Enfants du ïtli^M»

Depuis quatre ans, c'est-à-dire depuis
défection du monument élevé â l'entré®
lu parc de la Tête-d'Or, aux Enfants du
jthône, les sociétés de tir et de gymnaa*
iqlie se font un devoir d'aller rendre on
lommage aux héros dont le oiseau àe
*agny a consacre la mémoire. Hier, ws
nembres de la société les Enfants du
Ihône ont défilé, aux accents de la Mar-
eillaiSËi devant le monument, et ont-
tépesé plusieurs couronnes, puis *«•
?enelle, conseiller municipal, s Pr0~
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noncé
 une allocution patriotique dans

Selle » a exulté le dévouement de
ceux qui se sacrifièrent pour le salut de

la patrie.,

NOS ÉCHOS
M. Fleury Ravarin, récemment élu conseiller

général du cinquième canton de Lyon, aspire
à faire figure dans le monde politique.

Il renonceiait à son poste d'auditeur au
conseil d'Etat pour occuper, en remplace-
ment de M. Doumer, les fonctions déchet
de cabinet auprès de M. Floquet, président
de la Chambre des députes.

Cette situation, bien en vue, permettrait ft
M. Fleury Ravarin, de briguer avec plus M
succès, en .8

9
3, le mandat législatif dans la

dr^atr3Se
d
raPpul-deSnota-

SJUSs qtft actives démarches du

conseiller général de Vaise n aboutiront pas,
et qu'il doit se résoudre à attendre sous

l'orme.
*

* *

Un des patrons de Fleury Ravarin, M. Ma-
rius Thévenet, député de la leuxième cir-
conscription de Lyon, s'est déjà mis en cam-
pagne pour préparer sa candidature à la pro-
chaine élection sénatoriale, dont la date

n'est pas encore fixée.
Nous comprenons sans peine qu'un mandat

de neuf ans, donné par des électeurs qui
n'imposent aucun programme et auxquels on
rie rend aucun compte, conviendrait de tous
poins à M. Marius Thévenet, qui se moque
des électeurs comme d'une guigne.

Mais nous avons tout lieu de croire que les
délégués sénatoriaux auront plus de fermeté

qu'au mois de janvier dernier, et qu'ils ne
donneront pas en majorité leurs suffrages à
un ancien clérical qui, à ses débuts politi-
ques, signait avec empressement les mandats,
impératifs, et qui, aujourd'hui parvenu, se
vante de n'accepter aucun programme.

*. * *
A partir du i " novembre, l'es musiques

militaires se feront entendre sur la place Bel-
lecour, de 3 heures 1/2 à 4 heures 1/2 du
soir.

*
 * *

Voici l'époque où l'on va s'occuper des
plantations, un des plus beaux ornements de
Lyon.

Arracher des arbres morts et les remplacer
par des arbres en Don état, faire des planta-
tions nouvelles, constitue un travail très im-
portant, auquel vont être occupés, dans le
courant du mois de novembre, et ensuite,
pour les plantations nouvelles, vers le mois
de février, de nombreux ouvriers.

Ce travail est déjà commencé sur plusieurs
points de Lyon, où plusieurs centaines d'ar-
bres sont marqués pour être arrachés.

L'entretien des plantations d'arbres, à Lyon,
est un des services les plus importants de là
voie publique et un de ceux qui demandent:
le plus de soins.

* - 

* *

Ecole de, santé militaire :
'.Les nouveaux élèves de l'Ecole de santé

militaire sont rentrés cette semaine.
' Un seul est démissionnaire.
Il nous paraît intéressanr de faire connaître

les Facultés ou Ecoles secondaires dans les-
quelles ces élèves ont préparé leur concours
d'admission.

Sur 56 élèves reçus, 12 ont fait leurs étu-
des à Lyon, 9 à Montpellier,. 8 à Bordeaux,,
1 à Lille, ,6 à Paris, 2 à Besançon, ,2 à Tou-
louse, fà Nantes, 1 à. Rennes, 1 à Angers,
1 d'origine inconnue.

Le nombre élevé des élève reçus à Lyon
justifie l'excellence des conférences et des
cçurs. spéciaux organisés par notre Faculté,
en vue de là préparation au , concours de
l'Ecole de santé militaire.

* .# .

Que nos belles Lyonnaises se tiennent prê-
tes pour le tournoi qui va probablement avoir
lieu dans notre ville. Un des organisateurs
du concours de beauté de Spa est en ce mo-
ment dans nos murs, afin d'étudier les
moyens de convier à cette lutte toute pacifi-
que nos concitoyennes pour le mois de mai
prochain. Beautés naturelles et beautés arti-
ficielles, disposez vos grâces et vos séduc-
tions pour te printemps, saison des roses.

A ce propos, sayez-vous que les concours
dé beauté ne sont pas une invention mo-
derne ? Le cabinet de numismatique de l'A- j
cadémie des inscriptions et belles-lettres pos- .
sède une médaille des plus-rares, un sou d'or
de §39, qui représente, l'empereur d'Orient !
Théophile aux côtés" de sa femme Théodora, '.
qu'il épousa à, la suite d'un concours de 1
beautés réunies à Byzance pour faciliter le <
choix du jeune souverain. ' <

Nous ne sommes donc pas si fîn-de-«iècle !

que l'on veut bien le dire, puisque l'antiquité , !
nous avait précédés dans cette invention. (
_ -.; ' _: -^ i

- *  *   ;

De l'inconvénient de ne pas remplacer les
basses chantantes remerciées :

On jouait Faust, hier, au Grand-Théâtre,
et M. Javid, indisposé, ne pouvait chanter
Méphistophélès. L'éminent régisseur est venu
annoncer que M. Javid serait remplacé par
M, Fàlchieri, artiste en « représentation » et i
« au cachet » avant de partir pour le théâtre <
de Monte-Carlo dont il est le régisseur artis- (

tique, a donc il a bien voulu se charger du *
rôle, et rappeler, à. lui les « resfânts d'une voix 1
qui meurt et d'une ardeur qui s'éteint », Les 1
Lyonnais qui ont protesté hier soir doivent (
se |gnir pour heureux d'avoir pu l'entendre, 1
6U, an i.5 novembre, le nouveau Méphisto, t
ne sera plus là, '! contemplera l'azur de la 1

Méditerranée, *
Pauvre public du dimanche f

# f
* * , 1

Plusieurs instituteurs du département dti
Rhône viennent de se joindre h leurs coller 1
gués é? f s départements voisins pour adresser

au ministre de l'instruction publique une as- *
sez curieuse pétition dans laquelle ils lui si-
gnalent toute u«ç catégorie de maîtres qu'on j
peut rendre heureux d'un trait de plume, [
sans qu'il en coûte un centime au budget , t

Depuis que le nombre «as institutrices s'esjt i
accru au point d'égaler presque §g$BJ des ?ns~
tituteurs, il se fait d'un camp à l'aube un é

échange de doux procédés qui se traduisent I
par des mariages. Sympathie de profession,',
communauté de goûts, égalité intellectuelle, c
voilà assurément des raisons suffisantes pour f
que l'instituteur préfère souvent. une institu- . 0
tdee à une jeune fille même gssez bien dotée- i

as Pour notre part, nous approuvons fort ces
le mariages, et nous estimons que l'administra-
3e tion devrait les encourager de toutes ses for-

ces. Il est bien entendu, toutefois, que ces
unions ne peuvent être agréables... et fécon-

~ des que si les intéressés résident dans la

même commune.
Or c'est là, paraît-il, un cas plus rare qu on

ne le' pense. Si, avant leur mariage, l'institu-
ler teur et l'institutrice exerçaient dans le même
ire : endroit, leurs chefs n'ont pas, assurément, la

barbarie de les séparer. Mais quand, au mo-
au ment du conjungo, ils se trouvaient dans des
-e- communes différentes, il faut la croix et la
tef bannière pour qu'ils puissent se rejoindre,
nt Le ministre de l'instruction publique de-

vrait bien recommander aux recteurs de por-
, à ter de ce côté leur attention. Il ne doit pas
de être impossible d'accommoder les nécessités
la du service avec les devoirs de la famille.

L'instituteur et l'institutrice unis par le ma-
a- riage ont des droits évidents à être nommés

dans la même commune, et l'administration
lu ; qui met des bâtons dans les roues du char
s, ; conjugal est profondément immorale. On
is nous cite cependant le cas de quelques ins-

pecteurs d'académie qui, sollicités parles con-
joints, se sont bornés à les renvoyer... dos à
dos, plaisanterie d'un goût douteux, contraire

a" , au Code et, du reste, éminemment favorable
r" à la dépopulation.

" LES MM 1MIGÈNES 4 LION
n

n La lettre suivante a été adressée par la1
. chambre de commerce de Lyon au mi-

nistre des finances :
le

Depuis plusieurs années, le commerce de
;s la région lyonnaise sollicite la faculté de dé-
té poser, sous le régime de l'entrepôt réel, dans

ie , les magasins de la douane de Lyon, les su-
£ , ores bruts indigènes et les sucres cristallisés
• de production française. Jusqu'à- présent, ce

vœu, dont notre chambre s'est fait l'inter-
ts prête auprès de la direction des douanes et
;e de la direction des contributions indirectes

à Lyon, s'était heurté auprès de ces fonc-
tionnaires à des objections d'ordre adminis-
tratif qui en ont retardé la réalisation. Ces i

,s obstacles paraissent avoir été aplanis dans, i
une conférence que notre chambre a eue avec
les représentants des deux administrations

u intéressées; aussi le moment nous paraît-il [j
venu, monsieur le ministre, de faire appel

j directement à votre haute intervention. i
La principale, pour ne pas dire la seule ]

s objection sérieuse, était que les sucres indi- i
e gènes relevant de l'administration des con- ]

tributions indirectes, les bureaux et les ma- ]

r gasins qui leur seraient attribués devaient (
être absolument distincts et'sèparés des bu-
reaux et des magasins de la douane. j

Une étude des lieux a été faite par le vice- i
e président de notre chambre avec M. le di-
> recteur de la douane de Lyon, M. le direc-
s teur des contributions indirectes et M. l'ar- c

chitecte en chef de la ville, qui est, à Lyon', i
s propriétaire des entrepôts de la douane. c

Celte commission, frappée de l'ampleur t
de ces entrepôts dont plusieurs sont com- c

t platement déserts, a dû reconnaître en même ï

t temps qu'une séparation absolue des deux i

r .services, avec un accès distinct sur la voie X
publique était irréalisable, par suite de la 1
disposition topographique des divers bâti- je
menls; mais elle a pu se convaincre que
l'un des entrepôts inoccupés pourrait très r

4 aisément et à très peu de frais, être amé- d
- nagé en vue des- sucres indigènes, de ma- I

nière à présenter toutes les garanties dési-
rables à l'administration des contributions e

; indirectes. La seule objection qui subsistait
. était dans l'entrée commune avec la douane c
, sur la voie publique et la crainte de conflits c

- pouvant s'élever entre des agents qui relè- f
veraient de deux administrations différentes.

Un accord sur ce dernier point a paru
a possible aux directeurs des contributions t
- indirectes et de la douane; la gestion- de d
, l'entrepôt spécial des sucres serait assurée 1

par des agents de la douane dont la solde d

L resterait à la charge d'un budget particulier 1
,j. assuré par l'administration municipale ou

par les intéressés eux-mêmes, mais dont les r

' attributions comme -surveillance des entre- f
; pots, recouvrement de l'impôt, tenue des

registres, d'administration seraient parfai- t<
tement distinctes.

Aucune confusion dans les magasins et i,
dans la comptabilité, aucun conflit d'attri- ï

 ' butio.n ne serait possible avec une pareille J
organisation. f

C'est donc cette solution reconnue réalisa- d
ble, dans des conditions qui sauvegarde- f,
raient complètement les intérêts du Trésor, n
par les directeurs des deux administrations p
intéressées que nous venons recommander, |
monsieur le ministre, à votre bienveillante f,
sollicitude.-

Elle aurait les plus heureuses consêquen- d
ces pour l'approvisionnement de toute la p
région du sud-est de la France, et, elle serait ti
d'autant plus opportune que la tendance de c<
la consommation est de substituer, dans un
grand nombre de cas_, le sucre cristalisô au j
sucre raffiné. Les maisons intéressées n'esti- f
ment pas à moins de 20,000 sacs de trafic q
annuel du sucre, brut indigène à Lyon ; d
ce trafic ne tarderait -pas à se développer d
car la plupart des fabriques de sucre situées si
en-deçà de Paris auraient alors intérêt à di* tï
riger sur notre entrepôt une certaine partie
de leur production, au lieu de recourir à
l'entrepôt de Paris d'où elles sont obligées T
de faire revenir, grevés d'un surcroît de J,'
frais de transport, les sucres destinés à ' ali-
menter la région lyonnaise. j.

;  .- ..-——--«s»- 1 d

LES CHATS DU QUARTIER TOLÉE «
ii

Une de nos lectrices a découvert un cer- p,
tain nombre d'habitants du quartier G-rôlée c(
auxquels ks jury d'expropriation n'a pas _
daîghé allouer d'indemnités et qui sont'acr
tuellement sous la coup de la loi qui ré- c;
prime le vagabondage. j £

Les êtres en question avaient-ils un bail ?
F,gerçaient-ils un commerce? Peuvent-ils
exciper du droit à vivre en travaillant ou à *?
mourir en combattant f Les tribunaux seuls H
avaien qualité pour trancher' la question, <j'
mais- nous doutons que Messieurs les juges ta
daignent s'intéresser aux personnalités en
question. ac

Les locataires expropriés brutalement ont fa
en ei'et quatte pattes et appartiennent à f
l'espèce féline.  ' '< im

Tout le jour, lorsque, comme hier, le so- tu
lejl daigne se montrer, ils vont regarder les Co
ouvriers giji font dégringoler les plâtres, . le
qui changent les poutres vermoulues jet m
emportent les' pierres de taille. .C'est* un
ipneert de miaulemento 4'adtanf plus nié- Hl

"lanjoliques que, dans lés inlllions 1 sacrifiés 'j
par la municipalité, les pauvres bêtes ne c *
trouvent pas le moindre grain do mil qui
f|rajt bien mieux leur affaire. ab

En attendant .des j.qurs meilleurs, ils on 1 et,
élu' domicile dans les payesdu înarcfyé. pou- ^
yert de la place des Cordeliers. De bonnes ...
âmes pourvoient à lpur nourriture. Chaque J.®'

• matin, des cuisinières, dont tes nia|'trê's||§
ont le cœur sensible, vont à la boucherie
çlieyaljne, îgnt une provision de biftecks pa
ou de côtelettes ai, cunnaissant Jeqrs m,
bienfaitrices, les matous accourent dare ve

es dare et se précipitent sur cotte pâture.
a- CJcst une curie d'autant plus acharnée

)r_ qu'hélas les ressources des personnes char

es ritables_ sont insuffisantes, et qu'il y a par

n_ là de 250 à 800 chats sans domicile connu.
. Ces animaux, malgré la faim qui les tra-
la vaille, sont cependant, d'après les dires de

leurs protectrices, extrêmement sages, plu-
>n tôt mendiants que revendicateurs, mais on
u- émet des craintes sur la possibilité d'attar
ie ques d'hydrophobie, résultant du jeune pro-
la longé auxquel ils sont asssujettis.

0^ La solution préconisée par celle de nos
lectrices à laquelle nous devons ces rensei-

i gnements, serait de faire appel à la bienveil-
la lance de tous les anciens habitants du quar-

tier Grêlée qui ont reçu du jury d'expropria-
e- tiou des indemnités assez fortes pour leur ;
r- permettre de fournir un asile et un morceau :
ls de mou à chacune de ces pauvres bêtes. En i
is attendant les âmes charitables qui pour-
" voient à la nourriture des abandonnés, con- i

tinueront à assurer, dans la limite de leurs ;
*~ moyens, la ration quotidienne et iniispen- :
;s sable. <
n Ces âmes oharitables protestent également
»r contre les procédés brutaux des boucliers 1
n qui n'ont pas la moindre pitié pour les chats;
s_ hier, un de ces intéressants quadrupèdes a
ja été à demi assommé.
^ Nous ne pouvons qu'enregistrer ces décla-

rations, mais nous ne le faisons qu'avec
une certaine hésitation : on n'aurait qu'à j

e appliquer aux chati les règlements de la j
fourrière. Et peut-être aussi dus restaura- i
tours peu scrupuleux songeraient-ils à trans- r
former les malheureux expropriés en succu-

IT lentes gibelottes. Pensez-donc,. à 6 francs
\ pièce, 300 chats érigés au gi\tde de lapins de

garenne, cela fait 1,800 francs. $

" Chronique Locale (
cl

s Le Calendrier. — Lundi, 2 novembre, s
306« jour de l'année. r

s Nouvelle lune, premier quartier le 1er no-
B vembre. „

Soleil : lever, 6 h. 50; coucher, 4 h. 37. s<
t e
^ Théâtre-Eellecour. — On s'explique fa- e

cilement le grand succès de la Fille de Mm rl
Angot, en dehors du luxe des costumes et

ï des décors, par l'irréprochable exécution C(
3 scônique. En effet les premiers rôles sont te- cj
ï nus par des artistes d'un talent incontesta-
3 ble : Mmes Edeliny, Berthe Thibault, Bel- d
1 liard ; MM. Chalmin, Nigri, Devilliers ; mais
l les petits emplois mêmes sont confiés à MM. -

Ch. Mey, Parenty, M"es Berthe Canelli, So-
S lange Roger, etc., tous artistes consciencieux
- et d'une valeur réelle. L'orchestre, sous l'ha-

bile impulsion de son chef,. M. Eug. Ar-
naud, peut aussi revendiquer sa bonne part

' des bravos et des applaudissements. Si
Le bureau de location est ouvert tous les rr

jours de 10 heures à 7 heures, sous le pé-
ristyle du théâtre. ,

A Charrabara. — Un chiffonnier par trop j,,
confiant, c'est le nommé TerraillOn, demeu- '
rant route de Vénissieux, 32. Il avait con-
duit hier au marché eé Charrabara, un âne .
dont il voulait se débarrasser. 11 y avait
quelques minutes f u'il était sur la place, - ,
lorsqu'un individu s'approcha de lui, exa-
mina l'âne et le trouva à sa convenance. Le
marché fut vite conclu, et l'inconnu prit
l'âne par la bride pour le conduire dans une 5,
écurie du voisinage. , ^

Avant d'emmener l'âne, cependant, il re- . ,
mit deux francs à l'errillon en lui disant P
d'attendre un moment, qu'il allait lui ap-
porter le restant de la somme. k'

Notre trop confiant chiffonnier attendit, T:
et... à l'heure actuelle il attend encore.

Il ne lui restait qu'une ressource, c'était »
d'aller se plaindre au comniissaïlat. C'est ce ,'
qu'il a fini par faire ; mais nous doutons
fort qu'il retrouve son voleur et son âne. „

 r- ê^
Renversé par une voiture. — Un des cl]

tramways qui fait le service entre les gares ca

, de Genève et de Perrache a renversé, aux
Brotteaux, un pisteur, nommé Louis Bar- Jll-
dou, âgé de vingt-trois ans, demeurant rue tef

Tolozan. (__
Relevé avec de graves contusions aux

reins, le blessé a été transporté à l'Hôtel- f
Dieu. 1

Son état est inquiétant, le médecin redou- IL
tent des lésions internes.

Rixe. — Quatre jeunes gens d'une ving- —
taine d'années, pour une raison des plus
futiles, en étaient venus aux mains, la nuit
dernière, dans la. rue Sôbastien-Gryphe. Les
coups de poing pleuvaient dru de part et
d'autre, et la rix© allait se changer eii ba-
bataille rangée, lorsqu'un spectateur, le SU
nommé Eugène Arriat, demeurant, rue des
Balançoires, crut trouver un moyen infaiîli- ng
ble pour mettre fin à cette lutte. Il prit un in<
revolver dans sa poche et fit feu en l'air. L*

L'effet fut immédiat. Les combattants se r*'
dispersèrent aussitôt. Mais la police, attirée av

par tout ce bruit, dressa procês-verbal con- "0.
tre les belligérants pour tapage nocturne, et en-
contre Arriat pour port d'arme prohibée.

Vol d'une carriole à bras. — Des mal» ^
faiteurs ont profité hier d'une absence de JA
quelques minutes de M. Boury, marchand °
des quatre-saisons, demeurant rue Tète-
d'Or, 114, pour lui voler sa carriole à bras
sur le quai Saint-Antoine, vis-à-vis le iiu-
Hiêro, 2-0, - ________

"Vol de chenaux. — La police de la sûreté QÙ
a arrêté hier trois individus, les nommés 1M
Jean Mathieu , 42 ans, marchand de ferraille, À-
rue des Champs, 10; Henri Caillât, 21 ans, jj, (
vannier, rue Ghampfleury, 5, et Joseph De- lv 'c

bout, 18 ans, . manœuvre, rue de. l'Abon-
dance, 50. ïïic

Ces trois individus sont accusés de vol et de
4.6 rece} de chenaux en zinc.

Accident de voiture . — Hier, à 3 heu- ....
res 1/4 du soir, un fiacre a accroché, sur le
pont de la Guillotière, une carriole à bras a Cl

conduite par M. Paillet, âgé de 58 ans, de- c° l
meurant rue Croix-Jordan, 26. au.

M. Baiilpt .a .été jeté à terre et dans sa ;
chute, s'est blessé' assez 'grièvement' 'à la es!
jambe droite. coi

Société d'Enseignement professionnel du
Rhône. — Le conseil d'adininislration do la So-
cjoté d'enseignement professionnel du Ehôno a '

: l'iiqnnaijc d'iiifQrœoE les ififeesséa qu'il VIBIH
d'être organise une deuxienio série le 'cours pof=
tant h 138 le nombre actuel des cours, l

Parmi les cours nouveaux se trouvent un cours „.v
do dessin pour les tailleurs de pierres qui sera
fait au siège du syndicat do cette covporation, un 001
cours de comptabilité pour dames, grande rue g&.
de la Croix-Rousse, un cours de coupe et cordée- I*
tionV rue' Saint-Denis; un cours de coupe et cou- 7
tUre, piaee dos Jacobins, et un cours de coupe et {"b
confection, rue de Vendôme, 110, lequel aura lieu tlO

. lé mercredi, do 7 heures 1/2 a 9 heures 1/2, à mi
partir du mercreai, 4 novembre. ^,

'Uns troisiëmlé Série do 'cëurs'- est en prépara- f
don. — ' . '' -•'.- •' j J

. Tout epurs professionnel demandé m$ 20 éls- dû
vas au moins, 'peut êh;e ouvert par décision d'il ra,c

, conseil d'administration. ' y .
Les inscriptions pour tous les cours sont reçues m

au secrétariat de la société, 7. rue dos Marronniers, l'E
et, pour chaqne cours, dans son local spécial PUS rh'
,)ûut:a et ijeures des leçons. ''-•"* „„!
' P«8]!st?s^ cours et" des programmes sont s.ul
tenus au secrétariat à la disposition des inte- a -' 1
lis?» pn

Omnibus et tramways de Lyon.— La Com ph>,
pagnie des omnibus et tramways nous informe \ ,
que Jii service d'hiver commencera Mardi, 3 r«Q< ! * l
vembre courant. SU}

.. MM. les voyageurs trouveront dans les kiosques
e tous les renseignements nécessaires sur la marche +

de ce service.

r — «w^s- — j

AVIS AUX MALABE8

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
s remède le plus puissant qui existe contre i

tous les vices et âcretés du sang : Boutons, i
i Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-

gies, Irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, cle
lait, etc.

? Eviter les contrefaçons, en exigeant la
marque du Serpent, 32, rue Lanterne,

- Lyon. .- SJ

Boas® de l'Exposition. — L'agence ?
r Fournier met en vente la liste complète des
i numéros gagnants des Bons de l'Exposition ê
i , dont le tirage a eu lieu le 15 Octobre.

Cette liste, contient également tous les nu- fli
méros sortis aux tirages précédents et non P

"> réclamés à ce jour.
Prix : dix centimes à ses bureaux et g;

quinze centimes par correspondance.
' Agence .Fournier, 14, rue Confort, à 0,
'< l'entresol, Lyon. 9

__________ h

• \ A ceux qui se croient incurables y5

Jurque, (Calvados), le 13 février 1891. — De- p (
i puis longtemps je souffrais d'une maladie d'esto- *

mac, que je croyais incurable, car aucun remède
ne me soulageait. Ayant appris les vertus des
Pilules Suisses, j'en fis venir une boîte de
1 fr. 50 et je puis affirmer que je suis radicale-
ment guérie. fg

(Sig. lég.) M"0 Léonie OUTREQUIN. T..

Voira la quatrième page un avis de la Com- A,
pagnie générale des eaux.  en

 ; -W9»~

CONSEIL DE GUERRE
Le conseil de guerre s'est réuni samedi, à ^ '

deux heures de l'après-midi, sous la pré- *9;
sidence de M. Juffé, commandant le 121» 0'.
régiment d'infanterie.

Le nommé Riondol, soldat à la 25s sec-
tion d'infirmiers militaires, comparaissait —
sous l'inculpation de désertion à l'intérieur
en temps de paix. Ce militaire était accusé, igjj
en outre, d^avoir emporté ses effets militai- jrr
res - litl

Malgré la défense de M" de Maubeuge, le pe-
conseil de guerre a condamné Biondel à Cm
cinq ans de prison.

Ministère public : M. le lieutenant-colonel toi
de Gavarret, commissaire du gouvernement. ga

^^ tU(

LA SANTÉ A LYON m^
m s

Voici, d'après Lyon médical, l'état *V.
sanitaire de notre ville pendant la se- ^
maine qui vient de s'écoulef : ^R}

Après un léger mouvement ascensionnel, 1
le chiffre mortuaire revient à ce qu'il était lat
il y a quinze jours (143 au lieu de 160 pen- dei
dant la 41" semaine, et 151 pour la semaine dei
correspondante de 1890). fra

Sur les 143 décès de la 42° semaine, (90  î
eh ville, 53 dans les hôpitaux civils); nous lire
en comptons 10 chez des personnes ayant 1
dépassé 70 ans, et 18 chez des enfants âgés la 1
de moins d'un an. Bm

La diphtérie reste cantonnée dans les
quartiers primitivement frappés sans ten- TTi
dance bien marquée à se propager dans '
d'autres sections de la ville. La lièvre ty-
phoïde est, après la diphtérie, la maladie •_
infectieuse la plus répandue. g» a

On signale, par-ci par-là,- des scarlatines, heu
dont quelques-unes se compliquent d'.angine. seri
diphtérique. , \ O

. La diarrhée "et l'athrepsie continuent à velï

faire un certaîri nombre de victimes chez 8rJ!

les enfants du premier âge. saÎ3]
Peu de maladies broncho-pulmonaires ai-

guës. Symptômes congestifs inflammatoires ;
chez les catarrheux, les phymipues et les r
cardiopathiques.

Du côté de l'appareil cérébro-spinal, quel-
ques hémorrhagies cérébrales, des méniiigi- „,
tes aiguës et des éclampsies infantiles. jL*;

0
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NOTE DIPLOMATIQUE prei
vers

Paris, 1er novembre. à la

V « Officiel » publiera demain la, note com
suivante : s^

Le président de la République,' ayant réu"
par décret en date du 8 août 1891, ratifié ^u[
les divers traités de protectorat conQr* , non
mant nos traités extérieurs et conclus Oi
avec les chefs des pays de la côte d'ivoire, 8'l'ès
compris entre Leheu et la rivière Gavally SJ
côte occidentale d'Afrique. ™,!

Notification de ces arrangements a été jaai
donnée par le gouvernement de la Repu- M.QÏ
blique aux puissances signataires de l'acte . °,i
général de la conférence de Berlin, „

lair<
NOS MORTS EN SUISSE Ûm

8 ho-
Bâle, 1er novembre. Trav

Un touchant hommage a été rendu au P1'
cimetière par la. colonie française à la '!_
mémoire des soldats français décèdes eQ|v
dans noire ville, pendant la guerre maç<
francO'allemande. con*&

Le monument élevé en l'honneur des Tv ll
morts de 1871 était orné d'une couronne X^
de lauriers,  m

M. Qap.terQii, consul de. France, a pro- W^'
nonce une coude allocution qui a vive* ouw
ment impressionné les assistants, puis il
a déposé sur le tombeau une magnifique
couronne d'immortelles avec un ruban hn
aux couleurs françaises. **U

A près le consul 4% Er-aim, une iame
esi'veûue déposer sur le monument une 12
couronnes aux ù,rmes de la ville de Râle, soéiô

_: . vos d
 ; dos I

LES VOEUX DBS TRAVAILLEURS bal 3
I -~' " ~. - ' - p j.

j ïloubaix, 1er novembre. bal :

M. Belahaye, membre du conseil supé- Pri

rieur du travail, a fait aujourd'hui une —
conférence dans laquelle il a prêché l'or- ,
ganisation et le développenzoM des cham-
bres syndicales métallurgiques dans tous
les centres industriels, puis de la, fédéra- &°
tion nationale, de la nomination d'un co- clerc
mité çepral exécutif % &ua secrétaire dans
général, ,";_.':* ' :"'- '• \<k'%
j Le but a poursiiiyre est •' p la purnée t, j°
de h\\it mures sans diminution de salai' *?-•-
res f& la fixation d'un minï>"--m z. *%
mu os • _ ju crédit a long terme par g0UJ
l'Etat aux Chambres syndicales pour Ta- Tp„
chat d'un outillage, àûn d'arriver à la dk
suppression du 'salariat et du patronat et Mau;
à leur remplacement par des associations P.es?
productives.,, ]^0*

L'orateur, fort écouté et applaudi, est zoyet
chargé de présenter ces trois desiderata P0'-
à, la première réunion de la commission v^
supérieure du travail. j FU

s II doit demander également l'augmen-
0 tation du nombre des ouvriers dans le

conseil supérieur, afin d'avoir au moins
la moitié des membres ouvriers.

 ~a$£tu. '—7-

] Dépêches Téléphoniques

1 Paris, 2 novembre, 2 h. matin.

LA GRÈVE DES MINEURS
i

Aujourd'hui a commencé, dans le bas-
sin houillcr du Pas-de-Calais, la série des
votes qui doivent avoir lieu, jusqu'au

î 5 novembre, pour ou contre les grèves
! générales. :

Une vive agitation règne dans les com-
 mimes comptant des ouvriers mineurs.
i Peu de localités ont procédé au scrutin.

Actuellement sont connus les résultats
- suivant :

Mines de Courriéres : 593 voix pour la
 grève, 333 pour le travail ; mines de

Lens : 1.138 voix pour la grève, 377pour
la continuation du travail; mines de

. Lievin : 966 voix pour la grève, 364
pour le travail.

LE CARDINAL LAVIGERIE

Le cardinal Lavigerie est mourant, il a
télégraphié au pape pour lui demander sa
bénédiction.

Le pape est descendu aussitôt très ému
dans sa chapelle où il est resté 2 heures
en prière.

L'AGITATION IRLANDAISE

Une rixe sanglante a eu lieu aujour-
d'hui entre parnellistes et antiparnellis-
tos dans un meeting organisé par M.
0'Brien .

Il y a de nombreux blessés.

. Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixième année d'existence. Tout ce que la
Francs compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher à l'avant-
garde du progrès, offre à ses abonnés des
primes utiles et d'un haut intérêt intellec- ;
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite- ;
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : une du matin et une du soir, de - '
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par- '
tant par les premiers trains et donnant les (
dernières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces dej.x mots chers à tout cœnr j
français : Patrie ! République !

Nous ne saurions trop engager nos amis à 1
lire ce vaillant organe de la démocratie. ,

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute '
la France.

TRIBUNE DES' COMITÉS j
£

Union des républicains progressistes du S
5° arrondissement. — Mardi H novembre,- à huit
, heures du soir, réunion générale du comité, bras- !
série Maurice, 44, quai Jayr.

Ordre du jour. — Concert-conférence du 8 no-
vembre, distribution des cartes, rédaction du pro-
gramme,' choix dos commissaires.

La présence de tous les membres est indispen-
sable à cette réunion. £

 —: —-^—- —-—;— e

TRIBUNE OUVRIÈRE e

c
Syndicat des ouvriers coiffeurs. — Réunion _

générale, à 8 heures 1/2, à la Bourse div Travail.
Compte rendu du délégué au congrès de Paris.
Chambre syndicale des ouvriers cordon-

niers. — Tous les adhérents sont invités à la
réunion mensuelle, qui aura lieu lundi, 2 no- V
vembre, à 8 heures du soir. On recevra les adhé- J'
sions et les cotisations. Ordre du jour important. tï

Nota. — Les livrets seront exjg'és à la porte. n
Première catégorie du bâtiment. — Tous n

les syndicats prenant part aux élections de la
première catégorie du bâtiment et industrie di-
verses do la prud'hommie sont invités à assister d
à- la réunion privée qui aura lieu mardi, 3 no- sl
vembre, à 8 heures du soir, Bourse du Travail, /,
cours Morand, 39, 'i

Syndicat général du service des dames X
réunies. — Les adhérentes sont convoqués on ,
aéunion extraordinaire pour lundi, 2 novembre *
1891, à. 8 heures du soir, grande, salle de la
Bourse du Travail, cours Morand, 39. fc

1 Ordre du jour : Rapport du délégué au con- la
gros do l'allimentation. p

Syndicat des ouvrières couturières et si-
milaires. — Les adhérentes sont priées d'assis- ni
ter à la réunion qui aura Hou lundi S novembre A,
1891, grande salle de la Bourse du Travail, cours ï
Morand, 39, à 8 heures du soir. *

Ordre du jour : Rapport du délégué, au congrès
de l'alimentation. à

Syndicat des ouvrières, brodeuses et simi- W
laires. — Los adhérentes sont invitées à la réu- •_
djOT {.ni so tiendra lo lundi 2 novembre 1891, à ~"
8 heures du soir, grande salle de la Bourse du
Travail, cours Morand, 39.

Ordre au jour ; Rapport du délégué au con-
gres dp lallrnenlatiop. " - ÏV

i« catégorie du bâtiment. — Les électeurs
eonvoquos au syndicat professionnel des ouvriers
maçons, après discussion, ont acclamé comme
conseiller prud'homme le citoyen Rey, ouvrier
verrier, par 49 voix, contre le citoyen velon, ou-
vrier tailleur de nieras., et le citoyen Crumel.ou- °e
trier tailleur do pierres.

tes ouvriers maçons, réunis en assemblée gé- ne
néralo le 28 couvant, Balle Jamet, à la Croix-
Rousse, ont aoclamô à l'unanimité le citoyen Rey, A»
ouvrier verrier, comme candidat à la prud'homiè.' Z,

 —«4^-  : ,

C0MMUHICAWNS DIVERSES m

128« société de secours mutuels. — Cette û
société donnera le samedi, 14 novembre, à 8 heu-
res du soir, salle de la Boule-d'Or, 34, avenue
dos Ponts, un grand ooncert-tombola, suivi de
bal do nuit au bénéfice do sa caisse do retraite i

- Prix du billet donnant droit au concert et au A
bal : 0 fr. 50 pour un cavalier et sa dame. ff

Prix du billet de tombola : 0 fr. 15, ~
1 .- -«agi*»» .

GYMNASTIQUE ET TIR é
Société de tès de l'armée territoriale. — ~

A la séance du 25 octobre, qui a clôturé les r
exercices de l'année 18,91, Jes résultats obtenus '
danslçs-divovs concours de cette journée. --' :,.
les suivants ; .. - ," - •*"*-•<«  •

tlJ
C
Bill";/°? C0U-'1,é8'lementaire. -MM. Ber-

;:-'» tmi1".., Olivier, Fleuret, Guerry et Mont-
re y roux. P

Rovolver, concours général. — MM. Olivier, I
Gourmand, Berthet, Flouret, Brachet, Billion, \
Gradoz, Ghenevière ctHugon. j|

Fusil, concours général. — MM. Godinet, Gon- à
din, Duparcq, Serres, Pierre; Janin, Cossoul, |
Maury, Fleury, Genotier, Lacour, Gharbotel, ,!,
Hess, Bonnet-Gonnet, Perroncel, Magnard, Ber- j.
tôt, Riveron, Bellegy, Meunier, Bonnefoy, Dur- I
bizo, Aysériat, Andrieux, Vacher, Orblt, Ma- S)
zoyer, Gelpi, Laurent, Trogher, Reveillard, Ser- É
pol, Côte, Blanc, Brun, Probel. L

Grande prime. — Gondin, 30 balles, 120 fe
points. fj

Fusil, concours général, officiers. — Brachet, _

ja- Fleuret, Sage, Thomas, Montpeyroux, Billion,
: il Mègo, Hugon e> Ghenegrière.

,its Fusil, concours réglementaire, officiers. — Bra«
nS cliot, Fleuret, Billoin, Sage, Montpeyroux et Tho«

mus.
Fusil, concours réglementaire, troupe. — Col»

•—" lomb, Pierre Serres, Lacour, Delatre, Godinet,
Cossoul, Gelpi, Maynard. Hess, Bague, Côte, Or«

j« bet, Boyer-, Bellegy, Maury, Charbotel, Bonnefoy,
'*' Meunier, Duparcq, Bortet, Roux, Petit, Sorpot,

Léon Serres, Andrieux, Durbize, Vacher, Brus-
sey, Duirut, Guerry, Vernoy, Michaud, Régnier,
Mazoyer, Brossu.

Les prix, mentions du ministre et diplômes de
la Société seront réunis aux lauréats à partir du

.„ lundi, 9 novembre, et jusqu'au samedi, 14, do
°b~ 1 heure à 3 heures, 7, ruo Saint-Joseph.
es Etoile Lyonnaise. — Messieurs les membres
%U actifs, pupilles et membres fondateurs, sont priés
es d'assister à la réunion extraordinaire du mardi,

3 novembre, à 8 heures précises, brasserie. Mo«
rand, 9, rue dos Jardins-des-Plantes.

^" Très urgent.

n.

U SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
1& Grand-TUéâtro. — Aujourd'hui, Mignon.
36 Théâtre des Célcstins. — Aujourd'hui
W lundi, 2 novembre, pour les dernières du grand
de succès actuel, 14» représentation de Le Médecin
% des Folles, grand drame nouveau à spectacle en

5 actes et 13 tableaux, par MM. Xavier de Mon-
tépin et J. Dornay.

Demain mardi, pour les dernières, 15e repré*
sentation.

Après-demain mercredi, en exécution de l'a.rti-
a cle 18 du cahier des charges" et pour satisfaire

.,„ . à de nombreuses demandes : 1° Les Petits Ca*>a deaux, vaudeville en 1 acte ; 2° Musotte, pièco en
3 actes, de Guy de Maupassant et J. Normand

IU (arrêtée en plein succès par le Médecin des
og Folles) ; 3° Les Dominos Roses, vaudeville e»

3 actes, de MM. Delacour et Hennequin.
Prochainement : Le Carnaval d'un Merle

blanc, comédie-vaudeville en 3 actes, de MM,
Chiyot et Duru.

Au premier jour : La Dame de Monsoreau,
p. ; drame à grand spectacle en 5 actes et 11 tableaux,
~ par Alexandre Dumas et Auguste Maquet.
r Théâtre-Bellecour. — Ge soir, à 7 h. 1/2,lt Un Chien au biberon, vaudeville en un acte, de

MM. Georges Mentelé et Charles Mey.
A 8 heures 1/2, la Fille de Madame Angot,

opérette en 3 actes à grand spectacle.de MM.Clair-
5 ! ville, Siraudin et Koning, musique de Ch. Le-

cocq, avec le concours do Mme> Edeliny, Thibault,
î- iBelliard et de MM. Dervillior, Nigri, Chalmin et;
a Mey.
st Casino des Arts. — C'est une véritable trou»
n vaille qu'a fait le Casino des Arts dans l'artiste
'S Stiv-Hall, qui donna l'idée exacte et parfaite des

chansons fin de siècle interprétées tantôt par .
>t Yvette Gùilbert, tantôt par Kam Hill. Stiv-Hall
[_ est engagé au New-Théaier do Boston, et ceux

g qui ne l'ont pas encore vu n'ont qu'à se hâter-
Avec lui paraîtront co soir Brice Bolton dans ses
expériences de phonétisme et de rentriloquie,

'- l'amusant Clow-Tolem et son chien chanteur ; le
ballet Aubert-Richmont, Barelli et Marie Meu-
nier ; M. Viquais, le danseur comique qui a dé-

r buté hier. — Demain mardi, débuts à sensation.
s Les huit petits nains Colibris qui, l'année àev-
„ nière, ont fait courir tout Lyon.

r Scala-Boulïes. — Pichenette et Vertinguette,
on ne parle que de cela à la Scala. Pichenette,
c'est Mmc Canon, charmante, pétillante de malice
et d'esprit, et conduisant au succès toute une

* troupe de vaillants et de jolies chanteu3Gs.
r Succès aussi pour M. Derame, qui pré-
r pare ses tribunaux pour rire, les amusants acro-

bates irlandais Lang; M°"5 Lagrèze, Ratcée„
i Naïda, Semar, etc.

Incessamment, Abachi et Mazud, arabes, sau-
3 teurs-équilibristes, et M. Gérame, Comique-dan-

seur.



VtCHO DE LYÛPI

ÈTAT-CBVSLDE LYQM
MARIAGES

- Premier arrondissement. — Job, em-
ployé de commerce, rue Moncey, 87, et Ro-
bert, employée de commerce, place ïolo-
zan, 24. — Janet, liseur de dessins, place
Golbert, 1, et Jarguignon, liseuse de des-
sins, rue Imbert-Colomès, 12. — Goyet, em-
ployé de commerce, rno Bodin, 10, et Ma-
thias, employée de commerce, place More],
10. — Fontanet, cultivateur, à Saint-Ro-
main-d'Ay, et Maisonnasse, domestique, rue
Bàt-d'Argent, 1. — Bardin, employé de ban-
que, rue du Bon-Pasteur, 1, et Duvernay,
restaurateur, rue du Sergent-Blandan, 27. —
Badin, corroyeur, rue du Palais-de-Justice,
6, et Béchard, repasseuse, rue Neuve, 13. —
Berlet, employé de commerce, rue du Ser-
gent-Blandan, 24, et Jeanpierre, enjoliveuso,
quai des Brotteaux, 5. — Blachère, employé,
rue de la Claire, 31, et Roussillon, ourdis-
seuse, rue Vieille-Monnaie, 43. — Bravais,
chapelier, place Ampère, 8, et Gueyrat, ou-
vrière en soie, rue Pierre-Dupont, 43.

Bouriquand, relieur, rue du Sergent-
Blandan, 34, et Francoz, ouvrière en para-
pluies, montée Vauzelle, 20. — Villard, te-
neur de livres, place Saint-Vincent, 1, et
M™8 Bonnefond, rentière, quai Saint-Vin-
cent, 36.— Renner, liseur de dessins,montée
Grande-Côte, 100, et Dard, dévideuse, même
adresse.-— Thivolet, jardinier, à Lyon, et
Lombard, femme de chambre, rue Massé-
na, 2. — Bran, mécanicien, rue Imbert-Co-
lomès, 13, et Latour, employée, rue Diderot,
5.— Gotton, corroyeur, place Saint-Didier,
1, et Christ, sans profession, rue Bât-d' Ar-
gent, 18. — Roure, employé, cours Suchet,
33, et Charavoud, charcutière, rue Imbert-
Colomès, 37. — Glandut, ajusteur, place
Saint-Clair, 7, et Mmo Charbonnel, femme
de chambre, à Grenoble.

Deuxième arrondissement. — Perret, tein-
turier, rue Laurencin, 2, et Tournier, cuisi-
nière à Oullins. — Tillier, interne des hos-
pices, à Auzay, et Rondepierre, sans pro-
fession, à Donipierre. — Boulanger, journa-
lier à Moulins, et Magnien, domestique, rue
Centrale, 25. — Bonlhoux, négociant, rue
de Fleurieux, 4, et Allin, sans profession, à
Saint-Etienne. — Moustarclier, négociant,
grande rue de la Guillotière, 107, et Na-
qiiart, sans profession, quai des Gélestins,ll.
— Péquey, valet de chambre, rue Sala, 23,
et Paget, cuisinière, rue d'Auvergne, 1, —
Merle, tôlier, à Bourgoin, et Lefèvre, ta-
pissière, rue Victor-Hugo, 9. — Favier, in-
génieur, à Paris, et Gelas, sans profession,
rue Franklin.

Brunel, charron, à Franles, et Gauthier,
tailleuse, rue des Remparts-d'Ainay, 15. —
Roure, employé, cours Suchet, 33, et Cha-
ravoud, charcutière, rue Imbert-Colomès,
37. — Piéry, teinturier, rue de Penthièvre,
13, et Wingert, brodeuse, cours Vitton, 64.
— Corneloup, tailleur, à Saint-Didier-au-
Mont-d'Or, et Galliai?, cuisinière, rue Tupin,
15. — Bernard, employé, rue do la Bourse,
45, et Denis, s. p., à Fours. — Bravais, cha-
pelier, place Ampère, 8, et Queyrat, rue
Pierre-Dupont, 45. — Ducharme, mécani-
cien, rue Bichat, 23, et Jacquet, s. p., rue
Bichat, 23. — Dumoulin, forgeron, cours
Suchet, 13, et Gelard, s. p., à l'ont.

Troisième arrondissement. — Charles
Urdy, employé de commerce, rue de Mar-
seille, 42, et Artaud, jardinière, rue de
Marseille, 96. — Bertrand, clerc de notaire,
à Vienne, et Trémeau, sans profession, à
Vienne. — Janin, forgeron, à Romanèche,
et Vergoin, cuisinière, quai de. la Guillo-
tière, 5. — Movasse, coiffeur, rue Moncey,
79, et'Fayet, lingôre, rue Vendôme, 137. —
Guillot, employé do commerce, rue de Mar-
seille, 5, et Quillon, employé de commerce,

rue de Marseille, 16. — Romangale, em-
ployé, rue de Marseille, 22, et Mouehovet,
employé de commerce, rue de Marseille, 34.
— Ec'lattier, revendeur, rue Molière, 130,
et Dubost, ménagère, rue Moneey, 15. —
Goyet, employée decommerce.rueBodin,10,
et Mathias, employé de commerce, place Mo-
rel, 10. — Chavannon, cordonnier, rue Boi-
leau, 230; et Dourlioux, cuisinière, rue
Saint-Nizier, 3.

Ghatelet, poêlier, à Saint-Etienne, et Gal-
land, s. p., à Saint-Just-sur-Loire. — Job,
emp. de commerce, rue Moncey, 87, et Ro-
bert, empl. de commerce, place Tolozan,
2i. — Prost, mécanicien, avenue de Saxe,
172, et Coursodon, institutrice, à Toulon.—
Brunel, charron, à Pranles, et Gauthier,
tailleuse, rue des Remparts, 15. — Moustar-
dier, grande rue de la Guillotière, 107, et
Nognard, s. p., quai des Célestins, 11. —
Cottaz, cordonnier, rue Sébastien-Gryphe,
15, et Chary, couturière, cours 1 Gambetta,
54. — Boy, coiffeur, rue Vendôme, 232, et
Bardel, ménagère, rue Vendôme, 232. —
Bardin, empl. de banque, rue du Bon-Pas-
teur, 13, et Duvernay, restaurateur, rue du
Sergent-Blandan, 27. — Bourgey, commis-
sionnaire, à Paris, et Dupré, s. p., place
Raspaiï, 2. — Chapuis, menuisier, rue Du-
guesclin, 149, et Rivoire, couturière, rue
d'Aguesseau, 19.

Quatrième arrondissement. — Legay,
maçon, grande rue de Cuire, 45, et Moutet,
fabricante, rue Rochereau, 32. — Trantvel-
ler, employé de commerce, boulevard de la
Croix-Rousse, 39, et Libaz, guimpiôre, rue
Neyret, 41. — Fol, cordonnier, rue Gigo-
dot, 6, et Percot, couturière, place Belfort, 4.
— Villard, tisseur, place Bellevue, 1, et
Morestin, tisseuse, rue du Pavillon, 1. —
Igout, dessinateur, rue Dussaussoi, 4, et
Gippet, bouillonneuse, rue desGlor.iettes,20,
— Champin, tisseur, grande rue do la Croix-

Rousse, 56, et Doyat, maîtresse d'ateliers,
rue Dumont, 8.

Cinquième arrondissement. — Blachère,
employé, rue cle la Glaire, 31, et Rousseau,
ourclisseuse, "rue Vieille-Monnaie, 43. —
Marduel, peintre, rue Saint-Jean, 9, et Char-
vieux, couturière, rue Tête-d'Or, 62. —
Combazard, mécanicien, quai de Vaise, 27,
et Bary, sans profession, quai de Vaise, 27.
— Fabrebouté, boucher, à Givors, et Jama-
rin, sans profession, quai Pierre-Scize, 80. —
Véricel, marchand de vins, rue du Pont de
la Gare, 31, et Mercier, sans profession, rue
Saint-Cyr, 7. — Bel, employé, rue de la
Loge, 4, et Pougnon, sans profession, rue cle
la Loge, 4. — Gotton, corroyeur, place
Saint-Didier, 1, et Christ, sans profession,
rue Bât-d'Argent, 18. — Dumoulin, terras-
sier, chemin de Saint-Just, 74, et André, do-
mestique, rue des Maccabées, 62. — Adam,
jardinier, à Tassin, et Bardet, domestique,
rue Saint-Cyr, 10. — Rocher, menuisier,
rue Saint-Georges, 102, et Noyer, sans pro-
fession, rue Saint-Georges, 102.

Bernet, tréfileur, rue de la Claiie, 3, et
Bavillard, sans profession, rue delaClaire,53.
— Robin, cordonnier, montée Gourguillon,
31, et Chapiron, couturière, à Montluel. —
Boiteux, vérificateur, place Saint-Jean, 5, et .
Vogelsperger, couturière, rue Belfort, 37. —
Verplate. tailleur, rue des Treize-Cantons, 2,
et Pescalini, couturière, rue des Treize-Can-
tons, 2. — Patùel, garde particulier, à
Louhans, et Vallet, cuisinière, place des
Minimes, 5. — Gouy, charpentier, à Saint-
Cyr-au-Mont-d'Or, et Valentin. passernen-
tière, quai de Bon'dy, 3. — Froget, apprê-
teur, rue Garibaldi, 32, et M"18 Chabaud,
sans profession, rue Garibaldi, 32. — Mi-
chaudon, propriétaire, à Nollière, et Man-
ganel, domestique, quai de l'Archevêché, 12.

Sixième arrondissement. — Igout, des-
sinateur, rue Dussaussoi, 4, et Gippet,

bouillonneuse, rue des Gloriettes, 20. —
Bardin, employé de banque, rue du Bon-
Pasteur, 13, et Duvernay, restaurateur, rue
Sergent-Blandan, 27. — Brun, propriétaire,
au Plantay, et Gaillard, tailleuse, au Plan-
tay. — Ribereix, voiturier, rue Robert, 74,
et Charbonnier, enjoliveuse, rue Tête-d'Or,
117. — Thivolet, jardinier, et Lombard,
femme ie chambre, rue Masséna,2. —- Cha-
puis, menuisier, rue Duguesclin, 149, et
Rivoire, couturière, rue d'Aguesseau, 19. —
Rousseau, charcutier, à Vareilles, et Dé-
goutte, sans profession, avenue de Noailles,
42. — Aubert, teinturier, rue Bugeaud, 44,
et Marion, metteuse en mains, à Galuire.

Maisonneuve, imprimeur à Villeurbanne,
et Bizet, tordeuse, cours Lafayette* 135. —
Froyet, apprêteur, rue Garibaldi, 32, et Cha-
baud, sans profession, rue Garibaldi, 32. —
Prost, cultivât, à Lapeyrouse, et Alamercy,
domestique, quai de l'Est, 1. — Desaintjean,
employé, rue Bugeaud, 26, et Rollarid, sans
profession, rue de Vauban, 6. — Marduel,
peintre, rue Saint-Jean, 9, et Charvieux,
couturière, rue Tête-d'Or, 62. — Piéry, tein-
turier, rue Penthièvre, 13, et Vingert, bro-
deuse, cours Vitton, 34. — Jolion, clerc d'a-
voué, à Nantua, et Dussert, sans profession,
rue de Vauban, 31- — Gharrel, employé de
soierie, rue Masséna, 71, et Marmey, sans
profession, rue Masséna, 85. — Bertet, em-
ployé de commerce, rue du Sergent-Blan-
dan, 24, et Jeanpierre, enjoliveuse, quai des
Brotteaux, 5.

INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Jacques Guérin,
cartonnier, 24 ans, rue Bouteille, 4, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — Célesfine Maré-
ehal, cultivatrice, 30 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. —
Veuve Peyiel, née Dorés, sans profession, 57
ans, rue dé Jussieu, 13, f. 10 h. — Mario Hant-
gartner, journalière, 28 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h.

— Epouse Genevois, née Durand, sans profes-
sion, 30 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h.

Troisième arrondissement. — Félix Voile
marchand ambulant, 74 ans, rue^ Duguesclin, 205'
f. 9 _. — Epouse Labrosse, née Boy.don, sans
profession, 55 ans, avenue de Saxe, 222 f
11 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Laurent
née Aillaud, tisseuse, 76 ans, rue Calas /,'
f. 10 h. ' *'

Cinquième arrondissement. — Marie Besson
9 mois, rue Saint-Jean, 26, f. 8 h. — Jeanini
Ghevrier, 22 mois, rue Tramassac, 18, f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Bianchi
née Fournier, lingère, 57 ans, cours Lafavpftn
77, f. 7 h. — Alexandre Payet, boucher, mtl «'
cours Morand, 24. f. 9 h. ' dBs'

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
2 Novembre (60)

PAR

Charles MÉROUVEL

LE DRAME DES RENiERS

Elle ajouta en tournant le dos aux ma-
tiiurins :

— ... qui ne soient pas de première!
—- J'ai ma vieille Suzanne t Elle Va

encore... attends... plus tard... nous
verrons. Ici tu peux me rendre un ser-
vice.

— Moi, un service, à vous !
;— Sans doute, si tu le veux?
'_. Si je le veux, s'écria-t-elle, en le-

vant le"2 bras ! mais comment ?
Geneviève écoutait de toutes ses

oreilles.
— Cette petite blonde m'intéresse, re-

prit le baron. Pourquoi ? Je ne pourrais
le djre. Inutile d'en causer. Tu m'en-
tends ) S'il arrivait malheur à son père...
d'adoption, car elle n'est pas du pays —
et tu sais, Geneviève, les pêcheurs ne
sont jamais sûrs du lendemain — tu me
l'écrirais... deux lignes seulement. G'est
assez.

—- Si ce n'est que ça, monsieur Jac-
ques, c'est facile ; mais le père est so-
lide... le plus beau gars de la côte et

avec sa petite barque, il ne bourlingue
pas comme les autres. Il pêche aux Re-
niers, le plus souvent.

— Qu'est-ce que ça, les Reniers?
— Des îlots, à deux lieues, en face de

Vrasville. On les voit de la Houguette !
Ils découvrent à marée basse, et c'est
plein d'écrevisses. Ily en a à perte de vue,
des roches, pas des homards, vous com-
prenez, avec des mares partout. Aubin
ks connaît d'un bout à l'autre. À la
pleine mer, il y a cinquante pieds d'eau
par dessus, à ce qu'on dit, car vous pen-
sez que je n'y vais pas voir.

— Enfin, s'il arrivait quelque chose,
Geneviève, tu m'avertirais.

— Puisque vous le voulez.
— N'oublie pas.
— J'ai bonne mémoire. Dites donc,

monsieur Jacques...
— Quoi ?
— Est-ce que c'est vrai ce qu'on ra-

conte de votre cousine, la demoiselle de
Roye?

— Qu'est-ce qu'on en dit ?
— Qu'elle veut rester à l'étranger et

ne reviendra pas.
— Elle' est à l'étranger, en effet, mais

parce que les voyages lui plaisent. Elle
reviendra.

— Quand ?
— Voilà ce que j'ignore.
— Où est-elle ?
— Du côté de Naples ou en Sicile. Elle

a acheté une propriété. Le général vit
avec elle. Elle a un vaisseau et court le
monde d'un bout à l'autre.

Est-ce que vous ne la croyez pas un
peu folle, sauf la respect que je vous
dois ? Elle a un giain, dites !

— Peut-être.

— Avoir un château comme Roville et
ne pas seulement venir le voir !

— Elle n'en manque pas d'autres.
— Si riche et si jeune ! c'est dom-

mage...
— Vingt-sept ans.
Jacques de Brandes, les coudes sur la

table, répondait machinalement.
Il songeait au contraste si saisissant

entre cette mère opulente qui avait tout,
des châteaux, un hôtel somptueux, des
rentes princières, un grand nom, et cette
abandonnée, vêtue comme un enfant de
pauvres, qui s'en allait vendre le pois-
son péché par. l'homme qu'elle croyait
son père, rebutée parfois, pieds nus, les
cheveux aux vent, hâlée par les brises
rudes du large, à peine couverte d'une
mauvaise chemise de grosse toile de
chanvre et d'une jupe sans couleur, de
la nuance du sable où elle se roulait,
lavée par la pluie et brûlée par le
soleil.

Gentille pourtant, fine de race, fière
au milieu des matelots dont les paroles
crues effleuraient son oreille, et prome-
nant parmi eux sa pure sérénité d'her-
mine qu'une flétrissure n'a jamais at-
teinte.

L'âme inflexible du châtelain de Bran-
des s'attendrissait à cette pensée. Le
changement était si sensible que Gene-
viève lui dit :

— Qu'est-ce qui vous prend donc à
cette heure ? Vous êtes tout drôle.

Il s'essuya le front.
— La chaleur, balbutia-t-il. Elle est

accablante. On s'endort.
Il était deux, heures.
— Le train part à sept heures vingt,

reprit-il. Je vais me mettre en route,
sans me presser.

— Cinq bonnes lieues, dit Geneviève ;
ça ne vous effraie pas ?

—- Oh I un chasseur. J'en ai fait d'au-
tres après toutes sortes de bêtes, et je
n'en suis pas mort.

Il reprit son pied de frêne et s'en re-
passa la courroie au poignet. Geneviève
lui tendit sa grosse main rouge, mais il
l'embrassa tout simplement sur ses
deux joues fraîches, qui devinrent pour-
pres de plaisir.

Geneviève aurait donné son salaire
d'un mois, qui n'était pas lourd, poar ce
baiser. C'est avec ces façons qu'on gagne
le coeur des filles des champs. Décidé-
ment, le baron savait s'y prondre.

— Pense à ce qui est convenu, lui
dit-il.

— Soyez tranquille.
— Et adieu,, ma Geneviève.
Elle poussa un gros soupir.
— Adieu donc !
Lorsqu'elle rentra' dans la salle, un

marin lui pinça la taille en lui disant :
— En voilà un qui a de la veine I
— Laissez donc ( fit-elle en le repous-

sant. Est-ce qu'il ne m'a pas vue toute
petite ? C'est le maître de la Houguette,
la ferme de mon cousin Brucourt.

Pendant quelques secondes, Jacques
de Brandes demeura indécis au milieu
de la route, hésitant à tourner du côté
de. Barfleur pour essayer de revoir en-
core la figure de Jeanne.

Mais Geneviève, revenue sur le pas de
l'auberge, lui cria, en lui montrant le
couchant :

— C'est par là, Cherbourg I
Il prit son parti, et, la saluant une

dernière fois de la main, il s'en alla du
côté que la servante* indiquait, mais
de l'allure d'un homme qui s'éloigne à
regret.

Il n'avait pas fait un kilomètre qu'il
s'arrêta.

11 était à mi-chemin du village de la
Roque où la route, s'élève par une pente
assez raide.

Du point où il se trouvait, on décou-
vre au fond le hameau de Néhou, les
toits de l'auberge des Gloquard. plus loin
Barfleur avec son église bâtie à la pointe
du rocher, et au-delà l'immensité verte
sur laquelle les barques, toutes voiles
dehors, semblaient presque immobiles
dans le calme lourd de cette journée
d'été.

À gauche, la plage et la mer parsemées
d'écueils noirs étaient dominées par la gi-
gantesque colonne de granit, qui s'ap-
pelle le phare de Gatteville, ce colosse
auprès duquel les autres, même ceux de
Roville, gardés par Grégoire Jeannin,
semblent des pyginées.

Mais ce n'était pas pour contempler ce
spectacle, si imposant qu'il fût, que le
baron se retournait.

Les cloches de Barfleur tintaient lente-
ment, par intervalles, avec ce.gla's lugu-
bre qui annonce les agonies.

Quelqu'un mourait dans cette bour-
gade de pêcheurs : Jacques pensa au vieil
abbé Hubert, qui, suivant l'expression
de la servante des Gloquard, ne devait
pas aller loin.

Encore un piotecteur de Jeanne qui
allait disparaître, celui qui, après l'avoir
reçue d'une main inconnue, lui avait
trouvé une famille, son parrain, l'homme
doux et bon qui l'avait baptisée de ce

nom charmant et mélancolique: Jeanne
Barfleur,

Que deviendrait-elle ?
Il eut besoin de son énergie farouene

pour renoncer à l'envie qui le prenait de
regagner Barfleur, sans but arrêté, pour
s'informer, poar voir, pour reprendre
peut-être cette enfant, son bien !

Mais il continua son chemin.
Geneviève n'était-elle pas là? Ne sau-

rait-elle pas tout ce qui pouvait arriver?
I Ne lui était-elle pas dévouée comme un

chien ?
Il se mit à marcher plus vite, comme

pour échapper à la tentation de retour-
ner en arrière, examinant les champs
brûlés par cet été torride qui précédait
un hiver sinistre, les pommiers aux
feuilles grêles," les blés mûrs, et ça et la
dans les pâturages clos de murs en
pierres '.sèches, les bœufs au muffle
numide, ruminant d'un mouvement mo-
notone l'herbe salée par les brouillards
de la mer qui bornait l'horizon cle ses
eaux miroitantes.

A cinq heures, il dépassait le sinistre
château de Tourlaville célèbre par les
forfaits des Ravalet, une famille mau-
dite dont le dernier fut étranglé en place
de Grève.

Il se dit en frissonnant qu'il avait
l'âme de ces bandits et qu'il pourrait
finir comme eux.

Lorsqu'il entra dans Cherbourg, u«e
animation inusitée le frappa dès ses-
premiers pas dans la ville.

Les gens s'attroupaient aux carrefours
et causaient avec véhémence.

Mais il n'y prêta .pas attention d'abord.

(A suivre.)


